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les Ifles adjacentes en foumifTcnt anfîï. 
Mais le païs qui en fournie le plus , qui 
,eft le plus eftimé, &c le meilleur eft 
l’Italie, & (ni tout les enviions de Rome. 

On l’appelle ordinairement Alun de 
Rome. (1 eft une erreur , il n’envient 
point, mais d’un endroit dans le Patri- 
moine de S. Pierre qu’on appelle le al- 
lumiere , ou les carrières d'alun, environ 
à fîx milles au Nord'Etl de Civita-Ve- 
chia , & à un mille ou environ au Nord- 
Oueft du Bourg de la Tolfa. Cet alun 
connu du vulgaire fous le nom d’alun 
de Rome , ou d’alun de roche eft tranf- 
parent , de couleur un peu rouge en de- 
dans , d’un goût acide & ftyptique. Il 
eft en pierres de différentes grofleurs , 
dont les plus groffes n’excédent pas la 
grofleur. du poing , & communément 
elles ne font que de celle des noix. Elles 
font dures , afTés péfmtes , friables , ÔC 
produifent une pouftiere blanche , &C 
argentée : on s’en fert dans la Médecine', 
mais ce n’eftpas là leur plus grande con- 
fompaation. Les Orfèvres en ufent da- 
vantage x & les Teinturiers encore plusj 
parce qu elles donnent àleurs teintures 
un œil vif, ôc qu’elles çonfervent parfai- 
tement les couleurs. Mais ceux qui en 
, conformaient davantage font les Pê- 
cheurs- de morue > loifqu'ils la font fé- 

r • » ; 
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•cher far le lieu avant de l’ernharquer. 
Ils en mettent en certaine proportion 
avec du Tel battu , rien ne delTéche 
mieux le poiflon, & plus vite, & ne 
le rend plus *blanc : on n’a après cela 
qu’à le préfer ver de l’humidité pour 
être alluré de le eonferver fain & en- 
tier tant qu’on veut, & le tranfporter, 
dans les endroits les plus éloignés. C’efë 
ce qu’on appelle Merluche ou Morue 
féche , pour la diftinguer de celle qui 
vient dans fa faumurc , qu’on appelle 
Morue verte. 

La pierre qui produit l’alun fe tire 
•en plein champ , & non des carrières, 
comme on tire les pierres de taille en 
France. Les ouvriers accoutumés à la 
recherche & à la fouille de ces pierres, 
connoiflent à certaines marques & par 
une Longue habitude > les endroits où, 1 
il y en a moins à découvrir pour en trou- ; 
ver. Il croîr ordinairement fur lies en- 
droits les plus abondans en alun , cer- 
tains petits arbriflèaux qu’on appelle, 
dans le pays; ngrifolio^ qui font toujours 
verds, à peu près comme les chênes 
vetds qu’on voit en Provence , mais quir 
ont l’écorce verte auffi-bien que la. 
feuille qui eft large, épincàfc, &d’tm 
verd plus foncé que Üécorcc-^Qiiand on 
îfcncoatre ces arbres, foit dans les mon- 

Aij 



©uvrîers de 
trois fortes 
pour tirer la 
pierre/ 
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tngnes delà Tolfe, foie dans les revers , 
ou dans la plaine , c’eft une marque af- 
fûtée que la pierre d’alun eft deflous > 
Sc plus on voit de -ces arbres, plus on 
eft allure de trouver en 'abondance ce 
que l’on cherche. Quelquefois même 
on rencontre des pierres d’alun répan- 
dues fur la fuperficie de la terre ; ce 
ligne ne fçauroic être équivoque *, il 
marque pofitivement qu’on peut fouil- 
ler fans crainte de fe tromper , 8c que 
le banc ou la veine cft proche & abon- 
dante. 

On employé ordinairement trois 
fortes d’ouvriers pour La découverte & 
la ‘foüil'e de ces pierres. On peut ap- 
peller les premiers les découvreurs ; ce 
font ceux qu’une longue habitude a 
rendu habiles dans la connoiffance des 
lignes qui indiquent les endroits où font 
les pierres d’alun ; ce font eux qui di-; 
rigent le travail, afin défaire fuivre la 
veine, & ne pas prendre le change 
quand il fe préfenre quelque obftacle 
qui peut caufer de l’erreur. Les féconds 
font ceux qui brifent les roches qui en* 
veloppent fouvent les bonnes pierres, 
8c qui couvrent les veines. Outre les 
pics , les coins, & les pinces de fer dont 
ils fe fervent, on eft fouvent obligé de 
fes écarter , 8c de les faire fauter aveç 
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des fourneaux & de petites mines. Le» 
troifiémes font ceux qui font le triage 
des pierres j car toutes celles qui feren- 
contrent dans la fuite d’une même veine,- 
ne font pas toutes bonnes & véritables 
pierres d’alun ; il faut s’y bien connoître 
pour ne fe pas tromper , & engager les 
fermiers de ces mines à des dépenfes in- 
utiles , fouvent très-conudérables- 
Ces pierres font pour l’ordinaire blan- 
châtres , grifes , bleues , ou mêlées de cfcoix 
ces trois eouleurs j ces marques font incnes. 
pourtant moins lures q'ue le grain qui 
ne trompe jamais ceux qui font ac- 
eomuims à cette recherche & â te 
triage. 

Quand tous ces ïignes font équivo- 
ques , o» en fait cuire & calciner deux 
ou trois- broaetées , &c on juge par ce 
qui en vient de ce qu’on peut efperer 
de la mine ouverte.- 

La pierre étant reconnue bonne , otv 
en tire, & on en porte à la fournaife 
quarante ou quarante-huit brouetées 
on les arrange au- tour des parois de la- 
fournaife, comme les pierres dont on confonds* 
veut faire- delà chaux, & on y donne piarcs ’ 
le feu- félon la qualité de la pierre , ôc 
félon la difpofition du lieu- d’où elle a 
été tirée j c’eft-à-dire que h la pierre elt 
tendre ^ féche ,> qu’elle ait été tirée 
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du haut de la montagne en un lieu dé- 
couvert, Si expofé aux ardeurs du So-- 
leil, il lui faut beaucoup moins de feu, 
que quand elle eft tendre, mais humide,, 
comme ayant été tirée des endroits bas,, 
profonds , 6c pour ainli dire des entrail- 
les de la terre où elle n’a eue que de 
l'humidité , 6c prefque point du tout 
de chaleur du folcil. On ne fçauroit: 
donner là-deflus une réglé générale, 
parce que cela dépend de beaucoup de 
‘ drconftances qu’on doit abandonner à. 
la capacité & à la fidélité des Ouvriers 
qui conduifent le travail, bien enten- 
du pourtant que le Maître endoitfça- 
voir autant & plus qu’eux , s’il ne veut 
s’expofer à être trompé , 6c fouvent à: 
être ruiné; car les frais de cette manu-, 
faéture font très-grands , 6c outre cela- 
il finit payer trente mille écus à la Cham- 
bre Apoftolique à qui tout le tcrrein des 
.Allumieres, 6c les bois voifins appartient. 

Les pierres étant cuites , 6c la four-, 
naife découverte , on fait un fécond 
triage des pierres. On porte aux endroits; 

Triage des où on doit éteindre les pierres celles qui 
pierres en onc l eur cuiflon néceflaire. On remet 
tournai te' Ia dans un endroit féparé de la fournaife 
celles qui ne font pas allés cuites, afin 
de leur donner uneieconde cuilfionavec 
d’autres pierres vives qu’on y doit re- 
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mettre ; on les appelle bifcuic à caufe 
de cette fécondé cuiffon , & on jette 
comme inutiles celles qui ont été brû- 
lées, au lieu d’être feulement cuites :eil 
cet état on leur donne le nom d’écailles. 

La pierre qui a la cuiflon requife eft 
portée dans une place fermée de petits 
murs , dont le fol eft bien carrelé avec 
de petits ruifleaux pour ramaffer les 
eaux. On fait des amas de ces pierres 
entre deux ruifleaux j on leur donne 
pour l’ordinaire quinze à dix huit pieds 
de longueur , cinq à fixpieds de largeur 
dans leur baze , & huit pieds de hau- 
teur. On les fait en dos d’âne , & on a 
foin qne leurs flancs foient bien unis 8c 
bien garnis. On jette fur cette mafle de. 
pierres, de l’eau avec des pelles , afin 
d’éteindre le feu caché dans ces pierres? 
comme dans les pierres à chaux, & on " v 
continue ce travail jour &nuit pendant 
vingt-cinq à trente jours , 8c jufqû a ce 
que les maflès .de pierres rendent l’eati 
qu’on a jetté deflus entièrement froide? 
car avant.ee terme, elles échauffent l’eau 
qui en découle après des avoir péné- 
trées , 8c la rendent fi chaude dans les 
eommencemens qu’elle eft boiii liante y 
cette chaleur diminue peu à peu à me- Maniéré ci*é- 
fure que les pierre 
gnent : cette eau fe 


s embralees s etei- . dtc 
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ment, non feulement pour éteindre d’an-* 
très Pierres , mais encore pour mettre 
dans les Chaudières avec les Pierres 
cuittes Ôc éteintes , parce que ne pou- 
vant pas avoir paffé par les pores de ces 
Pierres fans s’être chargées de beau- 
coup de particules Alumineufes , elle 
. aide à former les grains de l’Alun dans 
les Moules. On a donné à cette eau le 
nom de Leffive» 

r Lorfquc les pierres font entièrement 
éteintes, & réduites en une mafle 
molle, & liquide,, on les porte dans 
de Chaudières avec une 

kfeituejt, quantité fuftifante de l’eau qui a fervi- 
a les éteindre , & on fait defïous un fett 
violent pendant feize, dix-huit, & meme 
vingt heures , & pendant ce tems-là on* 
remue la matière bouillante avec des 
pelles de fer pour faire venir au defl'us 
& poux ramafler les Pierres étrangères* 
la terre , & les immondices qui font 
dans les Pierres , & en purger la ma- 
tière. On continue ce travail jufqu’à ce 
que la matière , ou comme ils di fent 
la Leffive Alumineufe foit claire, nette* 
& bien liquide. 

Quand elle eft dans cet état on la* 
jette dans des goutieres de bois, qui 
la conduifent dans des Formes quarréea 
aufli de bois, faites.en. maniéré de pira- 
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fftides renvcrfées d’environ cinq, pieds n °X7 0 e a n ^ 
de hauteur , &c de deux pieds & de- F Alun,, 
mi de largeur , la pointe eft percée , - 
mais le trou eft bouché quand on y 1 
jette la matière. 

On la laide ainfife répofer & fe ré-' 
froidir pendant dix à douze jours , ôC 
pendant ce teins les particules Alumi-- 
neufes s'unifient enfemble , s’attachent' 
aux parois de la Forme , s’y durciilenr»., 

& forment une infinité de figures dif- 
ferentes. 

Lorfqu’on juge que - tout ce qu’on' 1 
peut attendre d’Alun eft formé, on dé~- 
bouchc le trou du bas de la Forme, 

& on laifte couler ce qui reftede lelli-- 
ve qui ne s’eft pas congelée j mais' 
avant 1 dé retirer l’Alün formé SC at- 
taché à la Forme , on jette dans la me-- 
me Forme dé la leflive afin de laver’ 
l’Alun formé, & le nettoyer ‘dé la craf— 
fe, & des ordures qui pourroient fer* 
trouver fur fa füperficie , & après* 
qu’on lut a f donné un jour ou deux' 
pour fe fécher ; on le tiré des Formes, ) 

& on le ferre dans les Magazins; 

On vo'rt qu’il faut foixante jours ou' 
environ pour cet ouvrage depuis que- 
la pierre a été tirée de là Carrière,, 
jafqu'àce que l’Alun foit en état d’ci 
tre nais- en vente.. 

A-rv 
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Les Fermiers de cette Manufà&ure* 
ne taillent pas de faire des gains confi- 
derables malgré le prix de leur Ferme, 
& les dépenfes dont nous venons de* 
parler. Ils ont des magazins à Civita- 
Vechia auprès delà Scalette , ouille 
ferrent : c’eft-là qu’on le pefe , & qu’on 
le tranfporte par facs dans les Barques 
qui le viennent enlever. Pour l’ordinai- 
re ce font les Barques de Marfeille.. 

On fait en Angleterre un autre 
efpece d'Alun que l’on nomme aufli 
Alun de roche, ou de glace J il elt en 
grofles malles blanches claires , 6cptef- 
quc tranfparentes , mais il eft beau- 
coup moins bon , que celui de Civi-, 
ta-Vechia. 

Mais celui que l’on peut regarder 
comme le véritable Alun naturel, puif- 
qu’il eft formé par la nature fans lefe- 
cours die l’art , eft l’Alun de plume, .. 
ainfi appelle parce qu’il relïemble à une - 
plume , à caufe des petites plantes que - 
la nature poulie hors de terre à la hau- 
teur de deux ou trois pouces compofées 
de petits filets droits, déliez , blancs 
tranfparens, qui font formez par une- 
liqueur blanche , taiteufe , & Alumi-- 
neufe quela chaleur du foleil attire des 
entrailles de la terre, 8c que la mèuie: 
cjfialeur fait durcir *, 8c. condenfer, _ 
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On attribue bien des propriétés à 
cet Alun j mais il eft très-rare. 


CHAPITRE II. 

P'roceJpiHs , & quelques ufages dé 
Civita-yechia. 

N Ous fûmes priez le 13 Juin d’affif- 
ter à la Proceffion que les Con- 
ventuels de S. François firent pour la 
Fête de S. Antoine de Padoiie. Les trois 
Compagnies des Per.itcns y affifterent PmceSon 
à l’ordinaire i St après le Clergé parut de Pad^v 
1 Image , ou la Statue' de S. portée fur 
un brancard par quatre Confrères. Cet- 
te Statue étoit de bois \ mais ils l’a- 
voicnt habillée avec le meilleur habit 
qui fat au Couvent. Il fe trouva fept 
ou huit autres Francifcains dedifferens 
plumages qui étoient fort mécontens 
qu’on eût ainfi travefti le Saint qui avoit 
conftamment porté toute fa vie l’habit' 
de Cordelier déchauffé , qu’on ap- y 
pelle de l’obfervance , St non des Con- 
ventuels. S’ils m’avoient demandé mon 
avis là-deffus, je leuraurois confeillé 
de s’oppofer de toutes leurs forces à; 
cette innovation •, car je fuis pour la ve> 
lité., St pour les- anciens ufages. 
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Six jours après nous fîmes laProceflïôm 
folemnelle du S. Sacrement. Les Compa«- 
gnies , tous les Religieux Prêtres de la 
Vîlle,&quelquesPrêcres fèculiers yafliP 
terent revêtus d’Aubes,&: de Chafubles. 

Le; Soldats qui n’éto'ient pas de garde 
étoient en bataille fur la place d’armes- 
Ils étoient commandés par le Major Bo- 
nagury, qui leur fit faire trois décharges 
en fort bon ordre. Quand le S. Sacre- 
ment parut à la place, & que là Pro-. 
ceflîon fe fut arrêtée , l’Alfiere s’avança 
avec fon drapeau-, &c après en avoir i.i- 
lué le S. Sacrement à la maniéré accou- 
tumée , il l’étendit par terre , &c le Prê- 
tre qui portoit le S. Sacrement palla- 
defliis avec fonDiacre & fon Sous- Dia- 
cre, les; Galeres firent deux décharges- 
de quatre coups de canon à chaque 
décharge, avec un allez grand nom- 
bre de boctes ; il mefembleque laViüe- 
faluade quinze coups de canon & de- 
trente boëtes. La Forrerefie de cinq 
coups de canon de une trentaine de- 
boëces. Les rues étoient balayées , ce- ’ 
que je remarque exprès , parce qu’il n’y* 
a que ce fcul jour dans l’année, où 
cela arrive. La plupart des devants de» 
maifons étoient tapiflèz , les couvertu- 
res., de les tapis étoient aux fenêtres ,, 
paï une -fuite r.ec-eHaire lesjuës 


d'Espagne - et d'Italie. îy 
mces de puces. Les Dames qui etoienr 
demeurées dans les maifons jettoient" 
des fleurs à poignée furie Dais. Je fus; 
fort content de cette Proceffion. 

Nous eûmes le z^ Juillet une aéte- Aétederojr 
de foy dans notre Sacriftie-. Tous les J'uu Jpücuc. 
Officiers du Tribunal étoient dans des- 
fauteuils des deux cotez- du Pere Vicai- 
re General - du S. Office , on laifl'a en- 
trer des fpeétateurs autant que le lien 
en put contenir j il y avoir fur un Autel- 
un Crucifix , deux Cierges allumés, le- 
Livre des Evangiles , ôc une baguette- 
blanche. Ap'-ès quelques prières on- 
amena le criminel, cetoit un malheu-- 
reux Aubergifte , qui jouant au cartes, 

& perdant , s’étoit mis en tète qu’un- 
tableau de Ste. Barbe- , qui etoit dans - 
le lieu oui! joiioit lui portoit malheur*. 

& le faifoit perdre. Il commença par- 
lai dite beaucoup d’injures , ilpaflaen- 
fuite au- menaces , 6c- ne codant pas* 
pour cela de perdre-, il entra dans un- 
accès de colere ou de rage fi grand que 
/ fe jettant fur le tableau il le perça dé- 
plus de vingt coupsde couteau-, on peur 
croire qu’un, fait de cette nature fut 
bien-tôt porté au Tribunal du S. Offi- 
ce , il e.oit public, Sc d’un troo grande 
fcandaiepour être toléré. Le joueur fut • 
pris, an lui fitfcn procès. Il avoua fon; 
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crime , en demanda pardon , & par cet* 
aveu accompagné des fignes d’un re- 
gret véritable, il défarma la juftice de J 
l'Inquifition. Elle fe contenta de le re- 
tenir en prifon pendant quelques mois, • 
après quoi il fut conduit par les Offi- 
ciers, dans la Sacriftie , où étant à ge- 
noux, la tête nue' , & les menottes aux 
mains, on lui prononça fa Sentence par 
laquelle il fut condamné d’aller en pèle- 
rinage à pied àN.D.de laQuerchia,ou du 
Chêne à Viterbe Ville diftantc de tren- 
te milles de Civita-Vechia, & làdefe 
prefenter au Tribunal de la Péniten- 
ce , & d’en rapporter un Certificat , 
de jeûner au pain &C à l’eau tous les 
Vendredis de cette année , & le jour 
de Ste. Barbe, ôc de fe prefenter quatre 
fois pendant cette même année auTri- 
bunal de la penitence , de fe confef- 
fer aufii quatre fois par chacune des 
deux années fuivanres , &c de jeûner 
au pain & à l’eau le jour de Ste* Bar- 
be, & de faire faire un autre tableau 
de la même Ste. Il fc fournit humble- 
ment à ces conditions , après quoi oa- 
lui fit faire une nouvelle Profeffion de- 
foy, & le Pere Vicaire General de l’in- 
quifition l’ayant fait approcher, Sc met- 
tre à genoux à fes pieds, il lui fit une.' 
remontrance paternelle, & fort pat lie- 
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tique, après laquelle il lui fit reciter la 
formule de la Confeffion , y ajoutant 
en particulier le crime qu’il avoi t com- 
mis : enfuite il commença, le Pfeaumc 
Miferer e pendant lequel il lui don- 
noit legerement trois coups de baguet- 
tes fur les épaules à chaque verfet :: 
après quoi il prononça l’abfolution des 
cenfures qu’il avoit encourues. Quand 
cela fut achevé, on lui ôta les menot- 
tes, on le conduifit à l’Eglifc, d’où après . 
qu’il eût fait fa priere , & adoré le S. . 
Sacrement on le renvoya à fa maifon... 

Que l’on crie après cela contre la ri- 
gueur de ce Tribunal ; qu’on le traite 
d’injufte & de barbare > voilà pourtant; 
comme il en ufa avec un facrilege , bri- 
fe image,, qui n’étoit niyvre , ni fol,, 
quand il perça de coups le tableau. 

Dira-t’on que la juftice de France eft 
plus traitabief’LeSuilïe brûlé vif à là rue * 
aux Ours, pour avoir frapé une ima- - 
gode la Ste Vierge étant yvre en eft 
une preuve , & ce châtiment qu’on re- 
nouvelle tous les ans fur un Suide de - 
carton, fait connoître que fi le Tribu- 
nal dcl’Inquifition de Rome pèche en -, 
quelque chofe , c.’eft en trop- d'indul- 
gence ; peut-être que fi nous avions le * 
procès du malheureux autheur de Pin- • 
qpificion de Goa, il feroit aife de.con-* 
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vaincre ceux qu’il à fcduir , que ce Tri-’ 
bunal cruel a ufé envers lui d’une ex- 
trême indulgence. 

Le chef du Tribunal -du S.. Office à 
Civira-Vechia , ne porte que la qualité. 
wraMci-i,!- V * ca * re General j parce qu’il n’y a- 
«jyific.'on ou point de Tribunal d’Inquifition en for- 
4us.. office. mc t n i d’Inquifiteur en titre à quaran- 
te cinq milles aux environs' de Rome.. 
Il y a feulement dans des Villes les plus • 
conlidetables de ce difhidt des Vicaires •' 
Generaux, qui inftruifent les procès de 
ceux qui font déférés-- ou emprifonnésj. 
& qui prononcent l’Arrêt que le Tribu- 
nal fuptême relidant à. Rome , a pro- 
noncé ... 

J’ai remarqué dans un autre endroit,- 
que l’on craint extrêmement en Italie: 
les ardeurs de la Canicule. Je ne répé- 
terai point ici ce que j’ai dit dans .le volu- 
me precedent/, mais je ne dois pas ou- 
blier que les gens de tout étage , pren- 
nent toutes les -précautions imaginables 
pour empêcher qu’elle ne les échauffe , . 
ôç ne leur porte à la tète. Une longue: 
expérience leur a appris j que rien né- - 
toit plus propre pour empêcher ce mal,, 
que d’éloigner tout ce qui peurcaufer 
du chagrin , ou faire delà peine. 11 faut : 
outre cette précaution quitter le travail; 
tLefprit,, . & s’abandojmer au plaifir». 
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autant que le Chriftianifme ,. &c l'hon- 
nêteté le peuvent permettre. On fe vi- 
iïte , on fe fait des prefens , on mange 
enfemble, & les gens d’efprit inventent 
mille jeux divertiflans : c’cft un petit 
carnaval politique , necelfairc , &c bien 
inventé. Entre pluheurs divertiffemens j 
que j’ai vû pratiquer , en voici un qui 
a fon mérité. On fût courir dans tou- 
te la Ville des Thefes, dont les propo- 
rtions les plus abfurdes font tournées; 
d’une maniéré ingenieufe , & l’on nom- 
me pour foutenant une perfonnedont on 
veut fe divertir t on lui donne un Préfi- 
dent , & des argumentans à peu près, 
de même Sphere , & on marque pour 
le lieu de la difpute, l’endroit le moins 
propre pour une aétion publique. En 
un mot les proportions , les lieux, les 
heures , les perfonnages, tout eft dans 
le genre le plus comique , & toujours 
dans lefiftême que la Canicule qui pro- 
duit les fols a travaillé fort heureufe- 
ment fur les cerveaux de ceux qu’on a 
marqué dans la Thefe. Perfonne ne fe- 
fâche de fe voir dans ces fortes d’écrits : 
on fçait que Ge font desjeux d’efprit * 
dont les Auteurs ne fe font point con- 
noître 8c d’ailleurs quand on fe fent 
piqué trop vivement , on auneréponfas 
toute prête toujours bien reçue ^eiu 
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difant que la Canicule a travaillé biei|> 
vite fur l’cfprit de l'Auteur de la The- 
fe } j’en ai vu quelquefois de tres- 
fpirituellcs , & toutes divcrtilTantes. 

Notre Pere Guré nommé Gero- 
• mini Napolitain de corps , d’efprit 
& de Nation , fans fe faire annoncer , 
foûtint le premier jour d’Août une The- 
le , qui jufqu’alors n’avoir point eue de' 
pareille. Il avoit été prié de chanter 
une Melle à la Chapelle de la Stella , 
qui appartient aux Penirens Blancs : il 
y fut avec un petit Clerc. La Melïe fut 
ionnée •> mais les Confrères ne fe prel- 
fant pas alTezpour venir la chanter, le 
Curé impatient s’habilla , vint à l’Au- 
tel , n’y ayant que lui & fon Clerc dans 
l’Egüfe, & commença à chanter tout 
feu I la MelTe, fans permettre à fon- 
cière de l’aider , ni même de lui ré- 
pondre , de forte qu’on entendoit fa 
voix rubale bien loin aux environs de: 
l’Eglife. On étoit furpris qu’on eût 
trouvé deux voix égales pour chanter 
le curé & pour répondre. Les Confrères arri- 

VechiShin- vans ^ es uns a P f ès les autres furent' 
te feu! une bien furpris de voir leur befogne li 
Grand Meffe. avanc( s e . f pas un n’ofa entrer, tous de- 
meurèrent à la porte, 3c tout le quartier 
averti de cette nouveauté s’y aflembla.- 
Le Curé acheva heureufement fa car^- 
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riere , ôc voyant en fortant de l’Autel 
tant de monde aflembié , & riant à la 
porte de l’Eglife. Vous croyés , canail- 
les, me faire attendre après vous , SC 
vous vous êtes trompés. Apprenez 
qu’un homme comme moi n’a pas. be-i 
loin de votre fecours pour chanter une 
Mette j’en chantcrois une douzaine 
tout de fuite, & tout l’Office encore 
au bout;. Après cela il fc déshabilla ,, 
& s’en vint au Couvent j & comme on 
lui dit qu’il étoit revenu plutôt qu’on 1 
ne l’attendoit, j’aurois tardé davanta- 
ge, dit-il, fi j’avois attendu ces canail- 
les , qui s’étoient donné le mot pour me 
fai re perdre mon tems. Je lésai bien at- 
trapé. Hofatto intto dA me. J’ai tout f tic 
moi-même, nous fçûmes peu de mo- 
mens après comme la choie s’étoit paf-- 
fée , & nous en rîmes beaucoup. 

Le Pere Bichi Francifcain Conven- 
tuel, foûtint une autre Thefe le 4. du 
même mois.. Omle difoit très proche 
parent du Cardinal de ce nom. Il étoit 
Doéteur en Théologie , & exerçoic de- 
puis bien des années la Charge de Vi- 
caire Forain de l’Evêque de Viterbe , 
qui eft auiTï Evêque de Civita-Vechia , 
& dcTofcanelle^Car les Evoques ont un 
Tribunal auquel on porte bien des Cau? 
fe.s, comme je l’ai dit dans un autre eiv*- 
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droit ,■ & pour la commodité du publicy. 
ils ont un Officier dans chaque lieu 
coftfiderable de leur Diocefe , qui eft à 
la tête de ce Tribunal,. &c qui porte la 
qualité de Vicaire Forain. Tel étoit te- 
Perc Bichi , auquel un Religieux d& 
notre Couvent nommé Gavai lu cci 
fucceda. Ce bon Pete prit la peine de" 
fe laiffer mourir. Nous fumes invités à 
fes funérailles: nous trouvâmes le Corps 
expofé au milieu del’Eglife fur le pavé 
couvert d’un fimple tapis j il étoit vê- 
tu de fes habits Religieux , avec fix 
grands volumes in-folio ouverts à fes- 
côtés, un bonnet quarré en tête, & les 
pieds nuds ,• j’admirai tout cela ,-les Li-' 
vres & le bonnet marquoient fa quali- 
té de Doéfccur ,. &c peut être de Vicaire- 
Forain -, mais la nudité des pieds me- 
choqua très fort ? Quoi dis- je,. prétende, 
il en impofer à fon Pere S. François 
qui a toujours été nuds pieds , qui a* 
déchauffé tous fes enfans , & qui conf- 
tamment doit regarder comme des. bâ- 
tards ceux qui font chauffes^ On me' 
répondit que les Conventuels étoient- 
chauffes en vertu, d’uni Bref particulier 
dn Pape. Je n’eus rien â répliquer , le. 
Pape eft en droit de difpenfer de ce qui 
ne fait pas une partie efl’entiellc d’un? 
v.œu folemnei >. mais, s’il a difpenfé les» 
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Couvtntacls de S. François de la nudité 
des pieds pendant qu’ils font envie, 
pourquoi les déchau&er quand ils font 
morts ? Eft-ce pour les mettre dans l’é- 
tat où ils auraient dû être toute leur 
vie , & qu’importe à ce cadavre d’être 
•dans un état de pénitence , quand il 
•ne peut plus en fendu la rigueur. Cela 
me parut une momerie qui méritoit 
qu’on dit à ce Cordelier chauffé 8C 
déchauffé mort , ee qu’un de nos payfans 
difoit au Cadavre du Seigneur de 
fon village , qui ayant toûjours été 
fort méchant &c fort débauché, voulut 
être enterré en iiabit de Capucin. Va 
va, lui dit-il , le Diable te connoît bien; 
tu as beau te déguifer, tu ne le trompe- 


ras pas. 

• La fraifeheur vint avec le mois de 
Septembre , on commença à fe prome- 
ner à la Campagne , &c quand mes oc- 
cupations me le pouvoient permettre , 
je ne manquois gu ères d’aller viffter les 
environs de Civita-Vechia. 

Nous avions une jolie maifon de 
Campagne avec une vigne , un alTcz 
grand jardin , & une petite Chapelle 
au Nord-E ft â deuxmilles de IaVille.La 
Chapelle eftoit dediée à San-Ltborio San L,bor,#t 
que l’on invoque en Italie pour la gra- 
frelle &c pour la pierre : on l’appelle S* 
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Liboire en France j mais je ne fçai jja# 
de quel mal il y guérit. On -fait Fa Fetc 
le 18 Septembre. Il y a une efpece de 
Confrairie dont le Prieur & la Prieure 
font les honneurs. Ils y traitent les Re- 
ligieux qui .y viennent faire le fervice, 
lesperfonnes de diftin&ion &c les amis 
-qu’ils ont invités. Des Savoyards por- 
tant balles, & quelques gargotiers s’y 
trouvent : il s’y fait une efpece de pe- 
tite Foire , on s’y réjoiiit , 8c après le 
fervice du foir on fait l’éle&ion d’un 
•Prieur 8c d'une Prieure , pour la Fête 
Suivante. Cet endroit a été occupé au- 
trefois par des maifons de plaifance des 
anciens Romains. Lavûë cneft char- 
.mante, l’air frais , le terrein admirable, 
les raifins, les fruits., les légumes ex* 
#celîens. On trouve prefque à chaque 
pas des monumens , qui marquent qu’il 
y a eu des maifons de confequence dans 
ce lieu , 8c par tout aux environs , 8c 
comment en pouvoir douter -, puifque 
les mazures du Palais , & des bains de 
l’Empereur Adr ien n’en font qu’à cinq 
cens pas. .Malgré la; bonté du terrein^ 
ce pays, eft en friche. Une bonne partie 
eft eh bruyères * les chefnes verds y 
font en abondance* il y a force geneft , 
8c genevievre, du fcrpolec , du thin , 
4e la marjolaine , de la lav ande 6c d’au - 
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très herbes aromatiques en quantité. 
•C’eft là qu’on amene paître les trou- 
peaux du pays, & des environs : car 
Hyver &c Eté ils font dehors, les paf- 
teurs, & les bêtes logent fous le mê- 
me toît. On ne fçauroit s’imaginer com- 
me ce pâturage donne bon goût aux 
beftiaux qui y font nourris , les Ca- 
bris , &c les moutons ont un fumet 
qu’on ne trouve point ailleurs. Les Ca- 
bris fur tout font infiniment cftimez, 
on en envoyé une très grande quantité 
À Rome , on apprête leurs peaux , & 
on en fait des gands qu’on diftribuë 
par toute l’Europe. Ce font de ces gands 
de Rome fi recherchés. 

Nous eûmes dans le même tcms un 
autre fcene , qui réjouit les uns , & qui 
fit bien du dépit aux autres. 

Les Corfaires de Provence couroient 
les Mers du Pape: c’cft ainfi qu’on ap- 
pelle l’ étendue de mer , qui eft depuis 
le Mont yJrgentAro à l’Oueft , julqu’i 
Monte Circello qui eft à l'Eft : ils enle- 
voieut, piHoient >> ou rançonnoient les 
Barques Napolitaines , qui trafiqüoient 
i Civita-Veçhia , à Livourne , à Gen- 
ties , &c en d’autres endroits de la Côte. 
Le Pape prétendoit , que comme Pere 
commun des Puiffànces qui eftoient en 
guerre , &c dormant à toutes l’entrée li- 
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bre dans fcs Ports , & toute la fureté &C 
lePapcpté la protection dont, leurs fujcts pou- 
côfcs SU *font voient avoir befoin: il prétendoit, dis- 
ses lieu* da- je, quefes Côtes fuflent des lieux d’a- 
ziles &: de fureté,, pour tous les Bâti— 
•mens qui s’y réfugioient. Les Armateurs 
avoientdes prétentions toutes oppofées, 

& difoient que les ennemis de leurs 
Maîtres étoient leurs ennemis audi-bien 
iur les Côtes dépendantes du S. Siège, 
que dans d’autres endroits , & qu'ain- 
il ils étoient non- feulement en droit, 
mais encore dans l’obligation de les 
attaquer , ■& de tâcher de les enlever en 
quelque lieu qu’ils les trouvaient: c’é- 
toit pour faire valoir ces droits, que le 
Pape tenoit lès Galeres armées pendant 
Jetems qu’elles le pouvoient être, & 
qu’il les faitbit croifer d’un cap à l’au- 
tre afin d’éloigner les Bâtimens Turcs , 

& empêcher les Chrétiens de fe nuire 
les uns aux autres. Il fe trouva par ha- 
zard qu’on avoir envoyé trois Galeres 
à Genes , ou plus lein , il n’en reftoit - 
qu’une à Civita-V.echia commandée par 
le Chevalier Mala-Spina,* lorfqu’il y 
arriva le Canot d'une Barque Napolitai- 
ne qui avoit été prife par un Pinque 
armé à Marfeille. Cette avanture indif- 
pofa toute la Ville contre notre nation, 
pu plutôt elle augmenta beaucoup la 
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faune qu’on nous portoit déjà. Pour 
furcroît de malheur , on apprit que le 
même Pinque , ou un autre étoit de- 
vant Stc Marinclle > & qu’on appre- 
hendoit qu’il ne tentât d’enlever une 
Barque qui s’étoit réfugiée fous le ca- 
non de la Forterefle. Gette nouvelle fit 
plaifir au Chevalier Malafpina , outre 
qu’il étoit obligé fuivant les ordres du 
Pape, d’éloigner de la côte tous les 
Bâtimcns qui y pouvoient troubler le 
commerce , il étoit entièrement dans 
les interets des ennemis de la France; 
& comme il avoit eu l’avantage de pren- 
dre quelque tems auparavant un petit 
Bâtiment: de Sicile qu’on fuppofoit ar- 
mé en guerre, quoiqu’il n’eût que quel- 
ques pierriers , deux méchants canons , 
6c dix-fept hommes d ; équipagc , il crût 
qu’il auroit aufli bon marché de ce Pin- 
que , qu’il ajoûteroit cette gloire 
nouvelle à la precedente. Il fortit donc 
avec fa Galere pour l’aller enlever. Les 
murs delà Ville, & du Port, ceux de 
la Citadelle , ôc les toits des maifons 
furent couverts de gens de tout âge , ÔC 
de tout fexe, qui prenoient part par 
avance au triomphe du Chevalier. J’é- 
tois à notre clocher avec des Lunettes 
d’approche. Par malheur pour lui , il fe 
leva un vent frais aulfi favorable au Pin* 
Tom r. ~ ^ 


Le Cbev* • 
lier MaUfpi- 
na. 
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que qu’il étoit défavantageux à la Gale- 
re. Malgré le contrc-tems , la Galeres a- 
vança , & tira quelques coups de canon 
fur le Pinque pour le faire amener > ce- 
lui-ci ne le jugea pas à propos j mais 
confervant l’avantage du vent qu’ïl 
avoit , il arma fa Chaloupe , y mit fon 
Lieutenant avec vingt-cinq hommes ar - 
més 6c quelques grenades, 6c l ’5?, vo y* 
à la Galere pour fçavoir de quoi il s a- 
giflfoit , 6c cependant il fit mettre de- 
hors dix avirons qu’il avoit par bande, 
■<dé tapa fes canons , fe pavoifa , 6c fit tou- 
tes les difpofitions neceflaires pour fou- 
rnir un combat s’il y étoit oblige. 

Le Lieutenant ayant joint la Galere , 
& s’étant approché d£ la poupe , de- 
manda à celui qui feprpfenta ce quoij 
vouloit d’eux , 6c pourquoi on leur ti- 
roir des coups de canon. Le Chevalier 
Malafpina lui demanda s’ils étoient 
François. Non, répondit le Lieutenant, 
nous fournies Marfeillois ,* mais ne rer 
«onnoiflez-vous pas le Roi de France 
pour votre Roi, ait le Chevalier •, fans 
doute, répondit le Lieutenant, 8e. nous 
avons fa bannière , 6c fa commiffion 
en guerre pour courir fur tous les ba- 
timens ennemis des deux Couronnes , 

&les prendre fi nous pouvons •, ceft ce 

cpie nous faifons, 6c que nous ferons 
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‘tant que nous aurons de la poudre 6c des 
balles. Et bien ,repliqua-le Chevalier, 
François, ou Marfeillois, je vous ordon- 
ne de vous retirertout prefcntementdes 
Mers de fa Sainteté, 6c fi vous êtes afles 
hardis d’y troubler le commerce, ou at- 
taquer quelque bâtiment tel qu’il Toit, 
je vous prendrai ou jeyous coulerai a 
Tond. Car cette Mer appartient au Pape, 
6c il veut que tout le monde y foit libre; 
c’efl: juftement par cet endroit que nous 
y devons demeurer, répondit le Lieute- 
nant, 6c pour les bâtimens que nous 
y trouverons nous les vifiterons, & s’ils 
•font ennemis , nous les prendrons fans 
y manquer. Car c’eftpour cela que nous 
fommes armés. Il y eût beaucoup d’au- 
tres paroles de part 6c d’autre qu’il eft 
inutile de rapporter ici: Cependant le 
Corfaire s’approcha du flanc delà Ga- 
lère 6c appella fa Chaloupe j étant à de- 
mie portée, on remarqua qu’il avoit; 
huit canons du même côté , on compta 
•jufqu’à douze pierriers. Les canoniers 
le boute feu à la main, les avirons hauts 
& le rcfte de l’équipage fur l’avant , 6c 
fur l’arriere le fufil en joue : on fçût de- 
puis que ce Bâtiment avoit cent vingt 
hommes d’équipage , dix canons , 6c 
vingt-quatre pierriers. La mer groflï - 
foit auffi bien que le vent , de forte 
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que le Chevalier Malafpina , après 
avoir, beaucoup travaillé en vain à tirer 
parole du Corlaire , qu'il fc rctireroit 
îles Mers du Pape , fereduifit à deman- 
der le falut. Cela ctoit jufte , on con- 
vint de part 8c d’autre. Le Pinque falua 
de fept coups de canon , ôc on lui ré- 
pondit de quatre, & les deux Bâtimens 
le feparerent. 

Le Chevalier revint fort mécontent 
de fon voyage, il accufoit la mer & le 
yent , Sc il avoit rai fon ÿ car une Galere 
dans un calme eft fort à craindre pour 
les Bâtimens qui n’ont pas le fccours des 
avirons. 

On s’étonnera fans doute que le Lieu<- 
tenant de ce petit Corfairc , ait préfé- 
ré la qualité de Marfeillois à celle de 
François. Cela eft ordinaire à la Nation, 
c’eft ce qui leur refte des anciens airs de 
République , dont ils prétendent avoir 
joui autrefois i c’eft-à-dire dans des 
tems dont il eft difficile de fixer l’Epo- 
que. Il eft de la politeffe de ne les pas 
inquiéter pour n peu de chofe , étant 
d’ailleurs des fujets très fidèles , 8c très 
affectionnés. 

J’ai dit dans un autre endroit que l’ Af- 
fentifte des Galeres , ctoit obligé d’en 
faire fabriquer une neuve tous les ans, 
tant pour en fournir à l’Efcadre de Sa 
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Sainteté, & remplacer celles qui fc trou- 
vent hors de fer vice, que pour entrete- 
nir les ouvriers del’Arfenal, & qu’il lui 
cft: permis de vendre celles dont la 
Chambre Apoftolique n’a pas befoin. 

On fut obligé cette année de remplacer 
celle que commandoit le Chevalier 
Malfpana , par une neuve que l’on bé- 
nit , 8c dans laquelle je dis la Melle* 
avant qu’on, la mît à l’eau : car on ne dit 
point la MelTe à bord des Galeres du 
Pape comme je crois l’avoir remarqué 
dans un autre endroit quand elies font 
en mer. 

J’accompagnai notre Pere Curé qui 
en fit la benediétion. Cette ceremonie 
elt belle &: aflez • longue ; apres les 
Exorcifmes on arrofa la Galere d’eau 
bénite dedans 8c dehors , en long 8c 
en large. On chanta un Evangile , 8c 
pliifieuts Pfaumes , 8c enfin on y dit 
la MelTe, 8c on lui donna le nom de SV* 

Jofeph. 

Après que cette ceremonie fut ache- - 
vée on lança la Galere \ on avoitabbatu 
le petit mur qui ferme le Portique où 
la Galere avoit efté conftruite ; on avoit l’eau une g».- 
creufé de deux à trois pieds leterrein, lcicneuvc * 
afindc faire entrer l’eau de la mer,le plus 
près qu'il avoit eftépolfible de l’éperon , 
pu de l’ayant de la Galere depuis cet en? 
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droit on avoit fait un Pont volant' J, 
compofé de pièces de bois bien unies, ^ 
fur lefquelles on avoit : étendu une cou- 
che de fuif allez épaiflé.Oh attacha deux 
Grelins à l’avant ce la Galere , &c à l’ar- 
riere des deux Chaloupes bien pour- 
vues de Rameurs , & quand on donna 
le fignal, le maître Charpentier abbatir 
l’appui qui la retenoit , & les Chalou- 
pes voguant de toutes leurs forces, la 
Galere partit comme un trait , glifla fur 
le pont de bois avec un mouvement fi 
rapide , qu’elle fit fondre le fuif aux en- 
droits ou elle toucha, & fe trouva dans 
un inftant hors du pont & à flot. 

On connoît qu’une Galere eft bien 
faite, & on juge qu’elle fera bonne 
voliere, & legere à la rame quand les 
fcois qui la compofentfont dans un équi- 
libre fi par fut, qu’un poids médiocre la 
fait pancher fans peine du côté qu’on le: 
met. Aufli des qu’elle fut en mer les 
Moufles de l’Arfenal couroient d'une 
bande à l’autre , & la faifoient pancher 
jufqu’i mouiller les rambades. Aulfi ef- 
time-t’on fort le maître conftruéteur ÔC 
les bois qu’on y employé qui font fer- 
» rés , fecs , &c légers.. 

Les deux Chaloupes la remorquè- 
rent jufques dans laDarce,où les ancien- 
nes qui eft.oient ce jour là en habits de 


c’Espagne êt dTtàliï jf- 
Fcte lui firent la bien venue > & la fa-- 
luerenc. 

Moniteur Ravitza notre Gouverneur 
Prélat , ayant achevé le tems de fort 
Gouvernement, changea de polie. IL 
m’avoit témoigné beaucoup d’amitié 
depuis que j’étois à Civita-Vechia , & 
vouloitqueje l’allalTe voit fouvent ; il* 
me fit l’honneur de me venir voir la veil- 
le de fon départ qui .fut le iy. Novem-- 
bre , m’offrit fes fervices fort obligea- 
ment , & me dit qu’il me recommande- 
roit à fon SuocefTeur , 8c qu’affurément' 
il feroit mon ami autant que lui. Je l’é- 
prouvai en effet ; car étant allé voir le- 
nouveau Gouverneur le lendemain de 
fon arrivée , il me reçût à merveille » 
me dit- qu’il vouloir être mon ami- enco- 
re plus que Monfieur Ravitza , & exi- 
gea de moi que je le viendrois voir au/Ir 
fouvent que mes occupât ions me le per- 
mettroicnt. Je lui tins parole, je le voyois 
très - fouvent 8c j’en étois toûjours 
reçu avec toutes fortes de marques d’a- 
mitié. Il s’appelloit Monfieur Pilaftri 
ilportoit dans fes armes un Pilaftrc 
couronné* 

Ce Prélat étant tombé malade quel- 
ques mois après fon arrivée, je ne man- 
quois gueresde jours fans l’aller voir. Il 
me témoignoit [que je lui faifois plai-- 
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£r, d’autant qu’il s’étoit joint à fa fièvre 
une mélancolie extraordinaire ,• dont je 
le divertiflbis. quand j’étois auprès de 

lui. 

J’appris un jour qu’il avoit envoyé 
chercher leMedccin duBourg de laT ©1- 
fa , quoique nous en aillions déjà trois 
dans la Ville. Cela me fit de la peine : 
car je craignois que quatre exécuteurs 
ne vinfTent plutôt à bout d’un patient 
que trois. J'allai aufli-tôt au Palais , &C 
trouvant auprès de Ton lit un homme 
vêtu de noir avec un petit collet , fans 
trop examiner je le pris pour un Eccle- 
lîafiique, 8c je dis au Prélat qu’eft-ce 
qui vous preffe fi fort de mourir. Mon- 
seigneur ; on dit que vous avez envoyé 
chercher le bourreau de la Tolfa , com- 
me fi vous n’en aviez pas afTez des trois 
qui font ici. Il fc mit à rire, 8c me mon- 
trant cet honnête homme habillé de 
noir , c’eft Monfieur , me dit-il. Je ne 
le puis croire , lui dis-je , Monfieur a 
l’air d’un homme de bien , d’efprit & de 
probité j s’il a embraffé cette profefîion 
meurtrière, il n’en a afï'urément point 
pris les mauvais appanages. Le Méde- 
cin reçût fort gracieufement ce compli- 
ment , il m’en remercia. Nous liâmes 
convcrfation , nous devînmes amis , 8c 
il dit au Prélat qui} feroit, bien- tôt 
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guéri s’il ne prenoit des reraedes que 
de ma main, qu’il lui falloir de la gay été; 

Ôc que'i’étois trèsmropre pour lui en . . . 

donner. Nous parlâmes enluite de la i* Auteur ave 
Medecine , de fa nai fiance , de fon pro- un Médecin» 
grès , de l’empire qu’elle s’eft acquife. 
f 'ur tous les efprits des hommes , &c des 
femmes. Nous tombâmes fur faneceflité 
véritable , ou prétendue , & enfin nous, 
entamâmes la grande queftion , fi on ne. 
fe pouvoit pas abfolument pafièr des. 
Médecins. On s’eft pafle pendant, 
cinq cens ans à Rome, me dit le Me- 
decin,de ceux qui y. exerçaient la Mede- 
cine avec le caraétcrc deMedecins •, mais, 
on n’a jamais pu fe palier des gens fa- 
ges & charitables , qui communi— 
quoient à ceux qui en avoient befoin,. 
les remedes dont ils s’étoient fervis. 
eux-mêmes dans !leurs maladies , foit. 
que le hazard ou la recherche des cho- 
ies naturelles les leur eût fait trouver.. 
Sçavez-vous, me dit-il , pourquoi on: 
chalta les Médecins de Rome par un- 
Edit du- Sénat? G’eft qu’ils tuoient trop) 
de monde , lui répondis-je y point du 
tout, me repliqua-t’il c’ell qu’ils y en. 
faifoient trop naître. Les Sénateurs s'ap- 
perçurent que les Médecins n’alloienr 
chez eux que quand ils étoient au Sé- 
nat ils.yiient gu’ils s’étoient fi. fore 
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emparés de l’efpvit de leurs femmes,, 
qu’ils étoient devenus entièrement les - 
maîtres de leurs cœurs.. La découverte 
d’un pareil myfterc n’ctoir point indif- 
férente i car ces bons Sénateurs étoient 
trop fages pour s’en rapporter à d’autres ; 
qu a eux du foin d’avoir des heritiers, 
cie forte que pour éviter l’éclat , 8c le 
fcandale qu’une pareille affaire n’auroic 
pas manqué de produire : on trouva à 
propos de chafler de Rome ces gens qui 
fe mêloient de trop d’affaires , 6c de leur 
deffendre fous peine de la vie d’y ren- 
trer. La plus belle partie de Rome mur- 
mura beaucoup de cet Arrêt , la plus fa— 
ge l’approuva , 6c. le monde ne lai (là pas 
d’aller fon train accoutumé. On fut ma- 
lade, on fe porta bien , on vécut , 6c on 
mourut comme à l’ordinaire. Les cu- 
rieux , ou les gens defœuvrez calculè- 
rent le nombre de ceux qui vinrent au 
monde , 6c qui en fortirent pendant ces 
cinq fiécles, 6o trouvèrent que s’il n’en . 
naifloit pas tant , il en mouroit aufTL 
moins, 6c qu’ainfi toutes chofes étoient 
égales. Mais, Moniteur, lui dis-je , vous 
convenez qu’on ne fut pas exempt des 
maladies pendant ce tems-là. .Comment 
en.gucrifîbit-on ? Les maladies, me dit-- 
il, ont une période, la diette, le repos, . 
la joie', quelques eaux fraîches, &.le. 
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changement d’air , Se fur tout la patien- 
ce, étoient les premiers remedes que 
l’on employoit , & pour l’ordinaire , il 
n’en falloir point d’autres. Le Pere de 
famille étoit le Médecin ordinaire de 
route fa maifon , juge d’autant moins 
fufpcct, & plus éclairé qu’il connoifloic 
mieux qu'un autre le temperamment& 
lès inclinations de ceux qui compo- 
fùient fa'maifoir, &c les caufes des ma- 
ladies dont on s’y plaignoit.-Ainfi il luî-\ 
croit aifé d’y appliquer les remedes qui 
j convenoient -, mais* quand lés maux 
étoient opiniâtres, & au-defliis de la 
connoiflance du Médecin domeftique,. 
on portoit le malade au Temple d’Ef— 
culape. Lâ fe rendoient les curieux , les'- 
fàinéans , les gens charitables, à peu 
près comme les Nouvelliftes fé rendent 
aux Tuilleries, au Palais Royal , à 
Luxembourg , & les Savetiers au Qiiay 
des Auguftins , on regardait le malade, . 
on s'informait des fymptômes de fan j 
mal, en un mot , de tout ce qui en pou- 
voir donner les éclair eiflemens ncceffai— 
res , &rceux qui avoient été attaqués. Se 
guéris du même mal difoient la condui- 
te qu’ils avoient tenue, ôc les fimples; 
dont ils s’étoient fervis.- 
Quand un recipé, ou une recette - avoir- 
été falutaire^t plufi.eurs malades , on Ica- 
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crivoit , & on l’affichoit fur les murait— 


les du Temple, de force qu’il r.es’agif- 
foit plus que de connoître le genre & 
Pefpece de la maladie, on trouvoit A 
coup fur dans ces affiches le moyen de 
la guérir fans fc donner la peine de por- 
ter le malade au Temple d'Efculape. 
Voilà, continua-t’il, les miracles que ce 
Dieu opéroit. Rome fut heureufe pen- 
dant ce cems ; on n’y eut à combattre 
que les maladies , fans avoir rien à dé- 
mêler avec les Médecins. La fimplicité 
des rcmedesn’intérefioit ni les corps , 
ni labourfe de ceux qui s’en fervoient, 
6c les Sénateurs pouvoient vaquer e,n 
repos aux affaires delà République.,, 
fans crainte qu’il fe paffât rien chez eux 
qui pût leur faire naître du chagrin, 
ou autre chofe.. 

J’ai oublié de marquer fur l’année 
précédente une coutume allez particu- 
lière dans ce pays. Dans tous les autres 
qui me font connus , j’avois vû que ceux 
qui afliftent à la Proceffion que. Ton fait 
le jour de la Purification , ou de la 
Chandeleur , apportent avec eux,& font 
bénir les cierges qu’ils y veulent porter. 
Dans. celui- c.i tout au contraire* perfon- 
ne ne porte de cierges à. la Proceffion., , 
6c la Fabrique de l’Eglife en fait bénir - 
une. quantité quelle diffribuë gratuite-- 
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lurent, 6c qu’elle fait porter dans routes, 
les maifons de Ton diftriét. 

Comme il n’y a pour Paroifle à Ci- 
vita-Vechia qjue notre Eglife Conven- 
tuelle , nous étions. obligés de faire une 
dépenfe confidérable pour donner des 
cierges à tous les Chefs de familles.. Il 
efl: vrai qu'on les fait les plus petits qu’il 
eft pollible. •, mais, la bienféànce oblige 
de les proportionner au. rang que tien- 
nent les gens , &c meme, quand cela ne 
tire point à confé.quence à leur mérite^ 
fur ce pied il. nous en falloir chaque 
année plus de deux, cens foixante livres. 
Que feroit-ce li les Curez de S, Sul- 
pice ou de S. Euftache étoient obligés 
à faire une pareille diftribution î 

M. le Cardinal. Imperiali arriva à Ci- 
vita-Vechia le 13, du mois d’Avril. J’al- 
lai au devant de. lui avec les Peres de 
la Doctrine Chrétienne. Il nous reçut 
avec fa politelTe ordinaire , & je remar- 
quai avec plaifir <Jlic l’abfence n’avoit 
point diminué les bonnes maniérés qu’il 
avoir eu pour moi l’année précédente. 
11 m’en donna des marques quatre jours 
après , il. me fit l’honneur de me mener 
avec lui à S. Auguftin.. 

C’eft un pèlerinage, à fept milles à 
l.’Oiieft de la Ville fur le bord de la mer, 
à Tendrait, où l’on prérend que Saint.. 
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Voyage à la Auguftin penfant au Myftere ineffable -' 
$,°Auguftin^ la Trinité, eut la vifion d’un Ange' 
qui fous la figure d'un petit enfant creu- 
foit un trou , où il vouloir mettre toute* 
l’eau de la mer. Le Saint Doéteur lui' 
ayant dit qu’il fe fatiguoi-t en vain, ÔC 
que la chofe étoit impoflible. L’Ange 
déguifé lui répondit qu’elle étoit infi- 
niment plus pollible que la réfolution 
de ce qu’il méditoit, &c difparut. En 
mémoire de cet événement on a bâti 
une Chapelle que l’on a dédiée à Saint 
Auguftin avec un afïez joli corps de 
logis , qui appartiennent auffi-bien que : 
quelques Terres adjacentes au Couvent 
v des Auguftins de Cornette ville voi- 
fine. 

Je n’ai pu découvrir dans quel tems 
on a commencé à vénérer cet endroit, 
ni quand on y a fait la Chapelle &c les 
bâtimens qui s’y voyent. Si ce font les 
premiers , il eft ^certain qu’ils font 
très-récents, & qu il faut, ou que les • 
anciens dont on ne voit paslè moindre 
veftige, foient tombés depuis bien des 
années > ou qu’on ait eu quelque révé-^ 
lation qui ait indiqué le lieu où cette 
apparition s’eft faite. 

Quoiqu’il en fbit, le travail dè l’Ange 
a été heureux - , car quoiqu’il creufât au - * 
bord Ae la.mcr félon l’hiftoire;il s’y. trou-* - 
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vc à préfenc une fontaine d’eau douce. 

La Chapelle 8c les bâtimens font fur 
une côtede rocher, élevée de deux à 
trois toifes au-dedus de la futface de 
la mer , & le trou prétendu qui fait la 
véritable fontaine d’aujourd’hui , eft un 
peu trop éloigné de la mer pour avoir 
été creufé dans le fable , 8c tout au 
bord de la mer , comme il étoit nécef- 
faire pour que l’enfant put prendre 
avec fa main l’eau de la mer , & la met- 
tre dans ce trou.- 

Il y a encore une autre petite diffi- 
culté fur ce point ; c’eft qu’il me fem- 
b!e qu’on pourroic dire que ceci s’eft 
paflé auprès d’Oftie-, où S.. Auguftin 
étoit avec, fa mere en attendant un em- 
barquement pour pafler en Afrique j que 
ce fut là, &non proche deCcntum-celle, 
où cette fainte femme tomba malade , 
8c mourut. Mais ce détail nous mene- 
roit trop loin, &c pourroit chagriner 
les Auguftins de Cornette, & je n’en 
ai aucun delîein. 

On a fait revêtir de pierres de taille 
1# trou vrai ou fuppofé . Il eft dans une 
efpece de caveau fous: la Chapelle; 
il y a dix ou douze marches à defcendre; 
il a environ-vingt pouces de diamètre ; 
Je n’ai pas meluré fa profondeur. 

La bâtiment qui eft à côté. , ôc fus- 
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la Chapelle a environ huit toifes cfô’ 
longueur fur quatre de large. Il eft à; 
trois étages y compris* celui durez do 
chaullée ; . nous le trouvâmes allez bien 
entretenu. Les Auguftins n’y entretien- 
nent pourtant aucun Religieux à caufe 
du mauvais air à ce qu’ils difent. Je croi 
que celui qui eft le plus à craindre, eft 
l’indepcndance, & l’oifiveté , où fe 
trouveroient deux ou trois Religieux 
qtii y feroient , qui leur cauferoic in- 
failliblement des maladies plus danger 
reufes à t’ame qu au corps. 

Le Prieur du Couvent de Cornette,, 
avoit cté averti la veille que Mônfei- 
gneur le Cardinal y devoir aller -, il y. 
avoit envoyé un Religieux qui avoit. 
fait balayer la maifon , & Monfieur 
Paflaglia avoit eu foin d’y faire porter, 
par mer les meubles qu’il jugea necef- 
faire, & le dîner de Son Eminence & 
de ceux qu’elle avoit faitd’honneur de. 
convier. 

Son Eminence affiftaà la Mefle que. 
ie célébrai, après laquelle on fe promena 
au bord de la mer, & aux en virons de- 
là maifon qui eft toute ifolée & fort 
propre à. faire une hermitage. On dîna 
dans une galerie ouverte du côté delà 
mer au troifiéme étage. La vue n’avoic* 
point, d’autres bornes quel’horifon^Oi^ 
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peut croire que le repas étoit fplendr- 
de. C’éroit un Vendredi. : l’Aflcntifte 
avoir mis en œuvre tous les pêcheurs, 

& ils avoient bien réuffis ; on fervit en- Pat é j e 
tre autres chofes un pâté de Macaroni* c»toni, 
J’ai expliqué dans un autre endroit, 
ce que c’eft que cette viande de pâte , - 
comment on la fait, & comment onl’a- 
prète. Le lc&eur agréera que je l’y ren- 
voyé. Je n’a vois jamais vu, de pâté de 
Macarons auffi n’efi-ce pas un mor- 
ceau pour la bouche de tout le monde. 

Les Macarons avoient été cuits dans un 
bouillon de lait d’amande fucre, Cam- 
bré , la poudre de la canelle la plus fine, 
les véritables: raifins de Corinthe , les 
piftaches de Levant , les écorces de ci- 
trons , les andoiiillettes des plus déli- 
cates parcs de Genes le garniflbient 
c étoit un vrai Bocone di Cardinale. Je 
trouvai ces Macarons excellens , & fi on 
nous en avoit donné de femblables au 
Couvent , je n’aurois pas eu tant de 
peine à m’y accoutumer. 

Le Cardinal donnoit une liberté tou- 
te entière à douze.ou quinze perfonne.s, 
qui eurent l’honneur de manger avec 
lui , & qui eurent tous infiniment à fe 
loiier de fa politefle j & de fes manie-- 
. tes obligeantes. 

Je revins avec lui dans fon carojOTe.; 
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où étoicnt encore Monfieur le MarqUiS-' 
Impcriali Ton frere , & Monficur lm- 
periali Ton neveu. Il' m’avoit trouvé 
copiant une infcription qui étoit dans' 
la Chapelle , & quelques remarques 
que j’avois faites dans le lieu. Cela me' 
parut lui faire plaifir , ilmedit en nous> 
en retournant à la Ville , que ce ne fc- 
roit pas le dernier voyage que je ferois 
avec lui. 

Cela arriva peu de jours après. Il me 
dit le foir du Mardi zi. du meme mois ; 
d’Avril> que je demandafib congé à mon; 
Supérieur , parce que le lendemain de 
Hon matin il vouloit me mener à Cor- 
nette. 


C H APITRE III. 

Voyage de l Auteur à Cornette . T)ef~ 
cription de cette Ville , de Montalte? 
dr fes remarques* 


Voyage 

Cometto, 


N Ous partîmes le Mercredi furies 
douze heures. Il avoir deux; ca- 
rofles à fix chevaux , Sc trois ou quatre 
ho aimes à cheval, Son Eminence me fit 
mettre à fa gauche dans le fond^ du ca- 
roflc ? Monfieur le Marquis fon frere . v 
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Zc le Pere Daily Religieux de notre' 

Ordre , d’une très-ancienne Nobleffc 
d’Irlande étoient furie devant. 

Il y a dix milles de Civita-Vechia à- 
Cornette , deux chemins y conduifent, 
l’un eft fur le bord de la mer jufqu’au 
pont lur la riviere appellée 11 Mignone r 
l’autre eft fur la droite'du premier envi- 
ron à un mille , ou à un mille & demi.’ 

Ils fe joignent aux Oliviers que l’on> 
trouve un peu avant d’arriver à la; 

Ville.. . 

Elle’ eft fituée fur une 1 colline de 1 : 
hauteur médiocre à trois petits mil- 
les de la mer. Elle eft feparéepar un val- situation- «te 
lon médiocrement profond , d’une au- CorneKO - 
tre colline couverted’arbres fur laquelle’ 
étoit bâtie la Ville Tarquinia qui fut 
renverfée de fond en comble, quand 
on chafla les Tarquins de Rome envi- 
ron l’an du monde 3495 , & 505. avant 
la nailfance du Meftie. 

Il femble que l’Abbé Baudran ait pris" 
plaifir à fe tromper ou à tromper les au- 
tres, lorfqu’il dit dans fon Dictionnaire' 
page 1714. que la Ville Tarquinia eft a; 
deux milles de Gornettoi A moins que: 
la fituation de ces déux Villes n’ait chan- 
gée abfolument , il n’y a jamais eu un 
mille de diftance de l’une à l’autre. 

La Marra rivière des plus confideii;- 
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blés du pays pâlie prefqu’au pied de k? 
colline où Cornccto eft bâtie , fafitua- 
tion la faitparoître de loin, & eutre 
cet avantage , elle eft remplie de quan- 
tité de tours quarrées fort hautes , que 
les anciens habitans avoient foin d’éle- 
ver à côté de leurs maifons , comme une 
marque qu’eux & leurs ancêtresavoient 
été honores de la première Magiftratu- 
re de la Ville. 

Cette Ville eft très ancienne. Ou 
pourroit croire qu’elle s’eft formée des 
débris de Tarquinia j dont les habitans 
n’ofant. fe rétablir furies ruines de leur 
patrie, que les Romains regardoient à 
peu près comme les • Hebteux regar- 
doient Jerico , & ne voulant pas aulfr 
s’en éloigner beaucoup, pour n’être pas 
obligés d’abandonner leurs terres qui 
étoient aux environs. Ils s’établirent le 
plus près qu’ils purent de leur patrie 
ruinée, & bâtirent la Ville qui porta d’a- 
bord le nom de Caflrmn Novum , 6C 
que dans la fuite des tems on a appellée 
Cometto . La raifôn de ce changement 
de nom n’eft pas venue jufqu’à moi; 
quoique jeme fois donné allés dé peine 
pour la découvrir. J’ai penfé quelque- 
fois , que le nom de Caflrum Novhw 
qui lui convenoit dans les premiers rems 
de fa fondation,. lui avoit fait honte. ait 
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tout de quelques fiécles , comme lui 
céprochant fans celle fa nouveauté, 
quoiqu’elle pût fe parer du titre d'an- 
cienne , & de vieille , qui fait autant 
d’honneur à une Ville , qu’elle donne 
de dépit à une femme. J’ai penfé encore 
que le grand nombre de Tours qu’on 
y voit à prefent 6c qui n'eft rien en 
comp^raifon de ce qu’on en voyoit au- 
trefois , qui ne reflemblent pas mal à 
des cornes, pourroit avoir influluc quel- 
que chofe à fa nouvelle dénomination, 
ôc l’avoir fait appcller Cafirum Çornu- 
tum , dont par fucceflîon de tems on a 
fait celui de Cornetto. Voilà ma penféc, 
je l’abandonne à la diferetion du public. 
On appelle fes~ habitans Cornctani , ou 
par abréviation Cornuti , & on voit 
dans bien des endroits ces quatre let- 
tres initiales S. P. C. qui lignifient 
SenAtus Pofuluscjue Cornet Anus. J’ai 
vû un difeours qu’on prétendoit être 
fait à la louange de cette Ville, 6c de 
fes habitans, dans lequel on avoir raf- 
femblé tous les endroits de l’écriture , 
où il eft parlé de cornes. Il commen- 
çoit par ces mots Noltte extollere in d- 
tum Cornu veftrum. 

La Ville de Cornette n’eft pas fi pe- 
tite , ni en fi mauvais air , ni ,à demi 
k <kferte , comme le dit l’Abbé Baudran 
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dans Ton Di&ionnairc , page 505 . Il eft 
vrai qu’elle n’approche pas de Rome , 
ni de Paris -, mais elle eft d’une gran- 
deur raifonnable , autant peuplée pour 
•fa grandeur quelle le peut être. Sa fi- 
tuation la fait joiiir d’un air plus pur, 
que fi elle étoit bâtie dans la plaine , 8c 
Ocfcriptîon ce qui me perfuade que l’air n’yeft pas 
4 c Cornette ^ mauvais que l’on dit , c’cft que les 

hommes 8c les femmes y ont le teint vif, 
8c animé , que l’on y éleve 'les enfans 
fans peine , 8c que les toits des maifons 
font propres , 8c exempts de tout amas 
de moufle, fignes évidens delà pefan- 
tctir, de la crafle , de la groflïereté , 8c 
de lamauvaife qualité de l'air. Le milieu 
fdc la Ville eft occupé par une Place 
plus longue que large , dont un côté 
eft formé par la Maifon de Ville , 8c le 
Palais du Cardinal Vitelcfchi , .qui étoit 
né dans cette Ville , qui a honoré fa pa- 
trie, 8c qui lui a fait beaucoup de bien. 
Elle a aufii fervi de berceau au Pape 
•Grégoire V. il n’en faut pas davantage 
pour bien illuftrer une Ville. La mai (on 
de Ville eft très-ancienne , 8c ne laide 
pas d’avoir de la beauté , de la grandeur 
8c du bon goût dans la diftribution de fes 
pièces. J’y vis des inferiptions , 8c des 
marbres antiques, quelques peintures à 
frefque , 8c les modèles en plâtre de l’a- 
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queduc auquel on travailloit aétuelle- 
mçnt ,pour faire venir de l'eau dans la 
Ville en plus grande abondance ; quoi 
•qu'elle en fut déjà fournie dune quan- 
tité plus confidcrable qu’il n’y en aàPa- 
ris toute proportion gardée, & fans par- 
ler de là riviere de Seine , qui pafle au 
milieu. 

Les rues font prefque toutes bien droi- 
tes bien percées. La fituation de la 
Ville n’a pas permis de les .faire bien 
larges. Elles le font pourtant afTezpour 
qu’il puiffe palfer commodément deux 
chariots de front dans les plus étroites, 
les maifons font bien bâties, il y a du 
bon go$t , de la propreté, de l’arange- 
ment , & de la fimetrie , la plûpart ont 
trois étages. C’étoit autrefois un Siège 
Epifcopal qui a été uni à celui de Mon- 
te Fiafconc , qui n’en eft qu’à dix-huit 
milles. La raifon de .cette union eft aiïez 
difficile à comprendre j car aflurémenc 
Cornette eft plus grand, plus ancien que 
Monte Fiafconc. Il eft encore dans un 
pays pour le moins auffi bon. Peut-être 
que les courfes & les ravages des Sara- 
zins Vautres barbares dans le huitième 
& neuvième fiécle , ayant defolés Cor- 
nette qui étoit plus à leur portée que 
Monte-Fiafcone , on y a tranfporté le 
titre Jipifcopal , pour empêcher le Pré- 
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fat & Ton Clergé de tomber entre les 
mains de ces pirates, comme on a uni 
les titres Epifcopaux de Toicaneile, 
& de Civita-Vecnia, à celui de Viter- 
bc. Ceux de Sutri &c de Nepi , & quan- 
tité d’autres Evêchés en Italie : ce qui 
fait voir que le grand nombre d péchés 
qu’il y a dans le pays, n’ontpas ete créés 
par les Papes pour être les plus forts en 
fuffrages dans les Conciles , comme e 
vulgaire ignorant le croit fur la foi des 
des novateurs-, puifque li^celaétoit, on 
ne verroit pas cant d Eveches réunis » 
comme il y en a. 

Il y a beaucoup de NoblelTe a Cor- 
nette , grand nombre de familles d une 
Bourgeoifie ancienne , qui a pâlie dans 

les Charges de la Ville , des ouvriers 
fuftifamment pour n'avoir pas befom de 
ceux des Villes voïfmes , & des Mar- 
chands qui m’ont paru riches, &c bien 
étoffés. Le plus grand commerce de la 
Ville, confifte et* huile d’olives. 

On ell redevable aux Génois des plans 
d’oliviers qucTonvoic au tour decette 
Ville. Un Pape avoir etc contraint de 
l’engager avee fon territoire aux Gé- 
nois, pour fui été des fommes qu’il avoir 
empruntées dans un befoin prelîant de 
l’Eglife. Ces peuples laborieux , s’y éta- 
blirent , Sc ne penfant pas que les Papes 
tunenr 
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TùfSent jamais en état de leur rembourser 
ces Sommes j ils travaillèrent comme 
chez eux * 6c tirèrent de la terre tout 
ce qu’ils crurent qu’elle pouvoir pro- 
duire. Quoiqu’il n’y eût point d'oli- 
viers bien loin aux environs, & que les 
peuples parelFeux fe couvrirent du 
prétexte que le terrein n’etoit pas 
propre pour ces fortes d’arbres , les Gé- 
nois ne lailferent pas de tenter fortune,' 
ils en plantèrent qui ont •réiiffi à merve il- 
les, & qui quoi qu’agés de. quelques fié- 
cles rapportent encore aujourd’hui con- 
fiderablement , & font une bonne par-« 
tic du commerce 6c de la richelTc de U 
Ville. ! ’■ 

J’ai cité Souvent cet exemple aux ha~ 
bitans de Civita-Vcchia , 6c je leur ai 
démontré phifiquement que leur ter- 
ritoire étoit meilleur que celui de Ti- 
voli, & deCornette, 6c qu’ils pouvoient 
s’enrichir en y plantant des oliviers. 
Leur indolence, &leur inaétion a jufti-j 
fié dans mou.efprk la pareil e des Ncgres( 
du Sénégal , qui ne veulent tirer dc^ 
leurs terres que ce quelles produifent 
naturellement, 6c ce que leurs peres eu 
ont tiré. Parce que fi des gens pleins 
d’efprit , Sc de raifon comme les Sujets 
du Pape agiflent par les mêmes principes 
que les Negres qui n’en ont point, ne 
Tome VT G 
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faut-il pas convenir que la parefle eft 
le vice le plus difficile à détruire dan» 
un peuple , 8c qu’il n’y a qu’une violen- 
ce extreme qui puifle les faire fortir 
de cet état malheureux. Nous en avons 
une exemple domeftique fous nos yeux. 
Les peuples de la Franche-Comté n’c- 
toient pas riches dans le tems quilsc- 
toient aux Rois d’Efpagne, 8c quoiqu’ils 
tiepayaflent aucune taille ni impositions 
à ces Princes , 8c qu’ils profitaient des 
fommes confidcrables qui y ctoient en- 
voyées pour le paiement des Garnifons, 
8c des Officiers , ils étoient pauvres à 
faire pitié > ils ont changé de maître , 
ils fc font trouvés obligés à payer 
des Impofitions , il a fallu obéir , 8c 
payer. Ils ont ouvert les yeux , ils ont 
reconnu la bonté de leurs terres , ils les 
ont fait valoir , 8c ils ont tiré de leur 
fein , non-feulement de quoi fatisfaire 
le Prince ; mais de quoi s’enrichir. La 
même chofc arriveroit aux fujets du 
Pape, h on yoyoit fur la Chaire de 
Saint Pierre , un Prince qui voulût les 
reveiller du long airoupiffement où ils 
font depuis long-tcms, en les obligeant 
malgré eux au travail > 8c en ouvrant le 
commerce dans fes Etats. Je 1 ai déjà re- 
marqué dans un autre endroit, les Etats 
du Grand Duc deTofcaacae valent pas 

iriix ... - **■**" 
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-'i beaucoup près ceux de l’Eglife , & ce** 
.pendant ce Prince en tire des fommes 
qui paroiiîent exhorbitantes-, 8c tous 
Tes Sujets font riches i pourquoi cette 
-différence ? D’où vient-elle f C'tfk que 
ce Prince a. fçû reveiller fes Sujets du 
■péché de pareffe, &c que les Souverains 
Pontifes les y laiffent croupir. 

Outre le commerce d’huile , les ha- 
bitans de Cornette en font encore unaf- 
’fez confiderable de bled. Leur terrein 
eft excellent. Toutes fortes de grains , 
8c de légumes y viennent en perreéHon* 
Ils ont des fruits très- bons &«n quan- 
tité. Les côtes de la mer font merveii- 
leufcs pour élever des moutons 8c des 
cabris. Ils en tirent des laines 8c des 

f ioils qui font eftimés, & les pâturages 
e long de la Af art* leur fournifferft des 
bœufs gras f du lait , 8c du fromage à 
qui il ne manque qu’un peu plus de foin, 
ÔC de façon pour égaler ceux que l’on 
• eftime le plus.Ils ont encore de bons vi- 
gnobles.Onvoitdans toutecetrcVille un 
air d’aîfahce qui marque que les habi- 
tans font à leur^aife. J’ai entre, dans bien 
des maifons, je les ai trouvées bien meu- 
blées, la plupart des Bourgeois , ont de» 
chaifesroulantesaou des chevaux, ils font 
bien vêtus , ils ont du goût pour les ta- 
bleaux. La Ville eft propre & bien pa- 
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vée , & laraaifon de Ville eft fi ricîuS 
quelle a entrepris un acqueduc qui lui 
coûte plus de quatre-vingt mille écus 
Romains ; quoique comme je l’ai déjà 
dit , elle eût de l’eau autant , & même 
plus qu’il ne lui en falloit. 

Nous arrivâmes à Cornette fur les 
quatorze heures j nous y aurions pû 
arrivpr plutôt , car les attelages éroient 
très-bons. C’étoient des chevaux Na- 
politains d’une grande beauté , & d’une 
vivacité exrraordinaire-Ils ne font pas de 
Ja groffeur des chevaux dont on fe fert 
à Paris , il s’en faut beaucoup j mais ils 
font infiniment mieux faits& d'une lege- 
Arrivée a rct £ adipirabLe-Tout ce que peuvent fai - 
te les cochers , & les poftillons , c eft de 
Jes retenir- Nous trouvâmes â un mille 
delà Ville une vingtaine des premiers 
cavaliers du pays , qui venoienr au de- 
vant de S- E-U fut reçû par le Prieur des 
Auguftinsâ la tête de la Communauté. 
Ec Cardinal Imperiali eft prote&eur de 
tout l’Ordre de S. Auguftin , 3c affine- 
ment un v.çfitable protedeuf j qui ne 
laifle échaper aucune occafion de faire 
du bien à ccsPeres , mais qui leur de- 
mande auffï la regularitéj & ce qu’ils ont 
promis â Dieu. 

Pendant que Son Eminence reçût les 
ÇPmpljmens , je me préparai à 4 ir c fô 
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Mefle , & après qu’elle fut achevée , 
je La fuivis a la maifon d’un des princi- 
paux de la Ville, où on Lui avoir prépa- 
ré fon logement : cette maifon étoif 
très-propre. Le Cardinal fe logea au 
troificme étage afin de jouir de l’air ,* 
& de la vûë qui étoit très-belle , & très- 
cccnduë. Dès- qu’on eut dîné, deux de : 
ces Meilleurs qui étoient venus au de- 
vant de Son Eminence s’offrirent de 
me faire voir la Ville. J’allai' avec 
eux & je vis ce que j’en ai rémarqué ci- 
devant, &c ce que je dirai dans la fuite.- 
Nous allâmes aux Auguftins, oùj’a-> 
vois dit la Mclfe en arrivant. LePrieur 
nous fit bien des honnêtetés , &: nous- 
fit voir fa maifon.LcCloître eft des plus 
finguliers, il eft compofé de cinq arcades 
à chaque côté*hautes, ornées de pilaftrc* 
dehors & dedans taillées proprement , 
ils font d’ordre dorique. Le dedans de : 
la maifon eft commode & fort propre >■ 
il eft riant , de bon goût , & en belle- 
vûë. L’Eglife eft grande, elle n’a pour- 
tant qu’une Nef allez large avec des 
Chapelles des deux côtés , un Autel à 
la- Romaine , & le Chœur derrière 1* Au- 
tel. 

Nous entrâmes en nous en retour-' 
nant chez un de nos condu&eurs , qufc 
nous fit voir quelques tableaux origir;- 

cij 
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naux , qui auroient pu faire honneur àiï:.' 
cabinet d’un Prince. Il nous fit prefen- 
ter du vin de fon crû- que. nous. trouva-- 
mes très- bon. 

Monfeigncur le Cardinal , me dit 

3 u’il vouloit me faire voir les travaux. 

e l’aqueduc , & qu’il avoir demandé 
des chevaux pour nous y conduire. On;, 
amena quelques momens- après , une 
chaife: roulante pour Son Eminence,. 
& des chevaux pour tous ceux qui é- 
toient avec e’ie. j’etois prêta monter à 
cheval après l’avoir vu monter dans fa 
chaifc , lorfqu’il me demanda où j’allois. 
Je vais monter à cheval, répondis- je, 
pour avoir l’honneur d’accompagner 
Votre Eminence , non non, me dit-il ,. 
montés dans ma chaife , nous nous en- 
tretiendrons pendant le chemin. 

Nous allâmes ainfien chaife, jufqu’où- 
elle pouvoit aller fans rifque ; après, 
quoi nous defeendîmes , &c pendant 
qu’on rendoit compte au Cardinal du.- 
travail , & des dépenfes faites , & à; 
faire , il me fit monter à cheval avec un 
des entrepreneurs , & quelques uns de -, 
ceux- qui l’a voient accompagné, & 
nous allâmes jufqu’â trois milles plus; 
loin où en étoient les travaux. J’en fus 
fort fatisfait. On âvoit mieux aimé: 
conduire le canal en fuivant le* contours-. 
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de' la montagne , que de faite des arca- 
des pour aller d’une pointe à l'autre. Il IlJCJ ie 
y en avoit pourtant dans quelques en- coenette. 
droits tout de briques foli dement bâ- 
ties, & d’une belle réprefentation. Je 
m^arrètai plus long-tcms - que je n’aurois 
dir , 5^ J’allai trop loin , de forte qu'il* 
é toit plus d’une neure après le foleil 
couché quand nous rejoignîmes Mon- 
fèigncur le Cardinal. Il me dit,- nous? 
vous- attendons. Lt f réproche étoit 
jufte', & bien honnête. Je lui répondis 
que ma curiolîté rnavoit fait oublier 
mon devoir , ôc' que les belles chofes 
que j’avois vues en étoierit caufcs. Re- 
tournons à la Ville , me' dit-il , vous- 
me conterés chemin faifant, ce que vous 
ayez vû. Je l’en entretins, & il jugea à- 
propos que j’y rctolirnafle le lendemain, 
c’eft ce quejèfis,& j’eus le-plaifirde voir 
beaucoup mieux que je n’avois fait le 
foir precedent le travail- Il eft vtai que 
je ne pus aller jufqu’à l’endroit où 
on prenoit l’eau , il y avoit trop loin. 

Mais j’en vis affez pour contenter ma* 
curiofité. 

On a trouvé depuis eii travaillant â mi- 
côte de la colline, où étoit la Ville Tar- 
ymnia', les anciennes fcpultures de la- 
même Ville. On doit ctfttc découverte 
au hazard > 5c àla neceffité de creuféc^ , 

Giüj; 
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pour faire le lit du Canal. Ces fepuî— 
chres, ou ces Grottes font à mi-côte de. 
la colline, fur laquelle étoir cette Vil-' 
le infortunée , ruinée depuis tant de fié- 
des qu’on n’en avoir prefique plus au- 
cune mémoire. On fçait feulement par 
tradition , quelle avoit cré en cet en- 
droit , ou dans un lieu peu éloigné , 8c 
e’étoittout ce qui s’en étoit confervé- 
La découverte de ces Grottes fit trou- 
ver quelques autres monumens > qui ne 
laifierent plus lieu de douter , qu’elle, 
n’eût été réellement en cet endroit. 

Ces Grottes qui ont fervi de fepul- 
chres aux Héros de ce tems, font creu- 
fées dans le tuf dont cette montagne efl 
compofée. Ce font pour la plupart des, 
chambres de dix à douze pieds en quar- 
ré fur neuf à dix pieds de hauteur. Les- 
portes font au milieudes côtes oppofées,, 
8c font une enfilade de plufieurs Grot- 
tes, qui donnent lesunes dans les autres. 
Les ouvertures ou portes étoient fer- 
mées d’un mur moins épais que les murs- 
qui feparoient ces Cellules les unes- 
des autres. On avoit fupplééau défaut. 
du tuf, quand cela étoit arrivé, par des 
murs de briques larges , longues , 8c. 
plus épaifles d’un tiers qu’on ne les fait, 
aujourd’hui. On voyoit dans quelques- 
gnes des reftes de peintures , c’efLàrdU 
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te du rouge , du bleu, du noir, qui fem-* 
bloicnr marquer des compariimens plu- 
tôt que des figures* car l’humidité avoic; 
prefquc tout effacé. - 

Chaque Cellule avoir deux grands- 
bancs ou relais taillés , & ménagés dans 
le tuf, ou faits de brique d’environ qua-- 
tre pieds de large fur toute la longueur 
de la Cellule : c’étoit là qu’on étendait : 
ces corps morts. On le peut dire avec fu- 
reté * puifqu’on a trouvé fur: les bancs* 
les gros offemens- qui ont échapé à la^^eT^oii* • 

longueur du tems , quia conforamé en— véî dan* le*- 

tiereroent les petits, & les -médiocres*, fc P ulcJlu *' 
ils croient difpofés de maniéré qu’orv. 
voyoit qu’ils étoient à la place qu’ils- 
occupoient quand le corps entier y avoit^ 
été pofé s mais on n’a trouvé qae les os- 
des cuiflès & des jambes , quelques ref- 
te de vertebres , & des crânes que leur* 
grandeur extraordinaire fait connoître^- 
avoir fait partie de corps extrêmement: 
grands. - 

On a trouvé fur les mêmes bancs, Ôcà 
côté des corps des armes que la rouille; 
avoit prefque confommées y comme des r * 
épées très-larges &fort longues-, des* 
fers de pertuifànes de plus-de deux pieds; 
de longueur- T ôc de fept à huit pouces* 
de largeur & fort épais* Des lames de; 
couteaux, ou de poignards grandes fit: 
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fortes , mais tellement mangées, ÔC' 
carriées par la rouille , qa’clles nepou- 
voient pas fe tenir droites. Il fcmbloit 
qu’elles fullent de filigranne. J’en ai vu ■ 
quelqu’unes. Pour les manches & les , 
hampes , il n’en étoir plus qneftion. Il 
n’y avoir pas la moindre apparence qu’il ; 
y en eût eu , non plus que d’inferi prions, , 
apparamment que.U mode de ce pays, Ôc 
de ce rems , n’étoitpas de faire des épi- . 
raphes ,• quoiqu’on en ait trouvé dans 
d’autres pays de plus anciennes , qu’on 
ne fuppofe que celles-là pouvoient être. . 

Ce qu’on a rencontré de. plus entier 
Ôc en plus grande quantité, ce.font dés 
vafes de terre de toute efpecc. Quel- 
quesuns étoient aux pieds -, & d’autres > 
à la tête des corps , c’étoient des coupes, 
des buyes , ou cruches à une ou deux 
ances, des fou coupes , ôc d’autres fem- - 
blables meubles , ôc aux bas des bancs , . 
îl y avoit des fourneaux , des pots allez : 
gros , de^rands vafes , ôc autres uftenci- - 
les de ménagé. Toute cette poterie • 
étoir fort enticre. On en a trouvé dans 
toutes lés Cellules que l’on a ouvertes. .. 
A la vérité ces pièces , ôc particulière- 
ment celles qui étoient verniffees é- . 
toient courtes d’une, efpece de talque- 
fejanchâtre ! qui en couvrait toute la ; 
fppeifeiéians endommager le vernis 
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rii la couleur :.car la plupart de ces va- 
fcs étoient couverts d’un vernis noir 
avec des ornemens rouges affez-bicn tra- 
vaillés. • 


J’en ai euplufieurs. J’en ai donné à des < 
curieux : Il m’en refte pourtant encore 
deux : l’une cft une écuelle faite pref- 
qu’entierement comme cellesdont on fc 
fërt encore aiîjourd hui dans le pays , 
qu’on appelle S uddla, elle eft ronde, 
fans oreille , afîez approchante d’une : 
rafle évafée , foCicenue d’un; pied rond. 
Son vernis eft noir avec quelques orne- 
mens rouges au dehors. L’autre pièce eft 
une foucoupe de pareille matière &c ' 
couleur avec des ornemens rouges dans 
le milieu. Je les ai nétoyées en partie a > 
pour faire v sir leurs couleurs, &j’ai laif- 
le le talque fur le refte. J’avois une buye ' 
qui pouvoit contenir deux pintes d’une 
terre blanche fi legere que le moindre 
foufflé l’ébranloir. Tous ces ouvrages : 
étoient faits au tour. L’ance de la buye 
étoit ajoûrée , aufli-bien que quelques - 
ornemens qui la couvroient, fon entrée - 
étoit fiiteà gaudrons. Les fourneaux: 
qu’on a trouvés dans ces Cellules font : 


réellement' de la même figure que - 
ceux que l’on fait encore aujourd’hui en ’ 
Italie, en France , en Efpagne , & eut 
bien, d’autres pays. Ils peuvent fer vit- -sut 
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démentir ceux qui oferoient s’en attn— 
tuer l’invention & la figure. 

Soit que le pays ne fut pas alors riche j 
en or , & en argent , foit que ce ne fut - 
pas -la coutume d’en enterrer: avec les 
morts , coutume pourtant très-ancienne, 
comme on le voit par les fepulchres de 
David , &c de Salomon , foit que les. 
ouvriers qui ont ouverts ces Cellules, 
fe foient laifis de ce qu’ils ont trouvés , « 
& qu’ils ayenteté affésfages pour n’eiv. 
rien dire, il eft certain qu’on n’en a point 
eu de connoi fiancerai eu feulement en- 
tre les mains un anneau que l’on croyoît 
d’or; ilparoiffoit tel fur la pierre ; mais: 
ayant été fondé avec le burin on trouva, 
qu’il n’étoit que de cuivre couvert de. 
deux feuilles d’or , ou d’une fortépaifle.. 

' Il n’etoit pas rond comme font ordi- 
nairement les anneaux ; mais ovalle.ïi; 
avoir un pouce dans fôn plus grand di;>. 
métré, & étoit gros comme les plumes, 
dé corbeau dont on fefercà deffigner. 

Quand on fuppoferoit que mes deux, 
vafes ont été mis dans le lepulchre , où. 
on les a trouves l’année même que la . 
Ville Tarqninia a été ruinées c’eft-à-/ 
dire cinq cens cinq ans avant la naiflau-- 
ce duMeifie , il s’enfuîvroit qu’ils au- 
raient en cette. année 1716. deux mille' 
jdeax.cçns trente-un ans d’antiquité j on: 
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peut leur en donner davantage fans, 
crainte de Ce tromper beaucoup. 

J’allai me promener fur la montagne: 
Tarquinia : c’eft à.prefent un bois, ou. 
il n’eft pas aifé de rien, découvrir qui 
puilTe faire connoître quelle grandeur 
ni quelle forme elle avoir. Ceux qui. 
eurent la commiffion de la ruiner s’en 
acquittèrent bien fidèlement». 

Monfeigneur le Cardinal alla fc pro- 
mener fur le foir. J’eus l’honneur de l'ac- 
compagner. 11 fie fà priere dansl’Eglife 
des Cordeliers. Elle eft à l’extrémité de: 
la. Ville à: mi-côte ^.quoiqu’elle foie en- 
tièrement dans le vieux goût gothique,, 
c’eft-à-dire.dans le plus mauvais j elle. 
ne laide pas. d’avoir quelque chofe de 
bon. On nous y montra une cuve de 
marbre dans laquelle on baptifoic au- 
trefois par immerfion. C’eft une belle: 
antiquité. Je ne crois pas qu’elle ait été cuve-âbap. 
faite pour cet ufage.C’éroic aflurément lf *~ 

un baflin de fontaine fur lequel il y a. 
des feftons de fleurs & de fruits de très- 
bongoût.ll y a dans l’Eglife quelques épi- 
taphes que je n’eus pas le temsde copier. 

Le Vendredi 14 . Avril, je dis la Méf- 
ié aux Autruftins après laquelle nous de 

montâmes en caroile pour aller a Mon- 
tafte. Comme Monfieurle Marquis Im- 
peruli.ayoit pris le parti d’aller à cheval,' 
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je voulus me mettre fur le devant aved^ 
mon compagnon. Monfeigneur le Car- 
dinal me demanda pourquoi je-' chàn- - 
geois de place , je lui dis que cletoir par ’ 
refpeéfc & afinqu’il fut plus à Ion aife. • . 
Mettez-vous auprès de moi , me dit-il, . 
quand nous ferons hors de la Ville- vous * 
ferés comme vous jugerés à propos, mais ; 
je veux- que tous ces gens voyenr 
PoiitefTedu l’eftime que j’ai pour vous.Que dire d’u- 
e®tdi«ai. nc ft grande politefle, peut-être que le 
PereFeiiillée fc fâchera de ce que je la 
rapporte , comme il s’eft fâché de ce que 
jen’ai pas oublié ce que j’ai fait à la Gar- 
deloupc. Mais je le pris de confiderer ~ 
qu’elle me fait trop d’honneur pour la * 
taire, cependant pour ne pas nuire à fa 
fànté je n’en dirai pas d’avantage, quand • 
même on devrait me taxer d’ingratitu- 
de , en pouvant > & en devant rappor- 
ter bien d’autres. 

Monralte eft une très- petite Ville ou 
un bourg., qui fait partie du Duché de * 
Caftro. Elle eft éloignée de dix milles ' 
de Cornette , de près' de trois milles de 
l’embouchure delà Fiora dans la mer, 
de la Tour de garde , & de quinze mil- 
les ou environ de la Ville de Caftro,- 
qui a donné le nom à ce Duché. 

Ce Duché appartenoit à la maifon Far-- 
ïiefe à qui appartiennent encore à pre-*~ 
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fént , lès Duchés de Parme & de Plai- 
fanec. La Ville de Caftro étoit fur une 
hauteur environnée de précipices , au 
pied dcfqucls coule le ruifleau ou la pe- 
tite riviere d’Oipita. .Elle étoit Epilco- 
palc. 

Il arriva qu'en 1641. .le . Pape Urbain 
VIII. prefla extrêmement leDucOdoard 
Farncfc de rembourfer les monts, ou 
lés emprunts qu’il avoi t fait à Rome , Sc 
ce Prince n’ayant pû, ou n’ayanr pas 
voulu le faire -, le Pape le menaça 
defefailir des terres qu’il tenoit en 
fief de l’Eglile, & comme le Duché de 
Caftro étoi t le plus expofé, & le plus 
à la bicnféance. du. Pape , lé Prince y 
fit faire en diligence les Fortifications 
neceftàires ,.y mit une garnifon de cinq 
cens hommes fous le commandement de 
DauphinAngelieri avec force provifions 
de guerre & de bouche. Ses gens firent 
beaucoup d’hoftilités fur. les terres de 
l’Eglife, & le Duché devint la retraite; 
d’une infinité, de bandits. Le Pape 
voyant que le Duc fe preparoit à la guer- 
re , ce qui lui paroiflbit un crime de 
Leze-Majeftéy parce qu’il étoit fon vaf- 
fal , lui fit faire diverfes fommations par 
l’Audi te uc de la Chambre . Apoftolique, 
afin de le mettre tout à fait dans fon tort, 
ÔcxQjpnpiifanr à la fin que routes tes dc- 
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marches paternelles étoient inutiles 
il leva des troupes ,- qu’il mit fous la* 
conduite de ThadéeBarberin Préfet de 
Rome , & fit alîieger Caftro. Le fiége- 
nc fut pas long , foit qu’Angelieri man- 
quât de cceur , foit qu’on eut compofé 
avec lui, il rendit laPlacc au bout de fix 
jours , de le Pape y mit 1 une garnifon,* 
La prife de cette Place excitade grands • 
mouvemens en Italie : bien des Princes 
prirent parti dans cette querelle. Il y. 
eut enfin une paix- en 1644. en vertu de. 
lâquclle le Duc Farnefe rentra en pof- 
feiïion de. Caftro. Mais, les anciens dif- 
férends qui n’dcoient qu’afloupis &c non- 
éteints , ayant recommencés plus ouver- 
tement que jamais en 1649. on reprit le»« 
armes , £c Innocent X. ayant levé une ■ 
armée, dont il donna le commandement . 
aux Comtes Vidcman, Sc Gabrieli, Caf- 
tro fut afiSégé une deuxième fois, en- 
joignit aux raifons d'intérêt que l’on- 
a voit de fc faifir de cette Place, le meur- 
tre du Seigneur Giarda qui en étoit Evê- 
que, qui fut afl?aflinc,.& beaucoup d'au- 
tres raifons. 

S’il n’y avoiteu que le meurtre de l’E-- 
vêque , la Ville auroit dû être privéedu . 
titre Epi feopai , pendant cent ans , telle- 
cft la diipofitîon des Canons ÿ mais la; 
Ville ayant été rafée >. le titre a été traûf^r 
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porté à Aquapendente, Ville de l’Etat de 
l’Eglife far la frontière de la Tofcanc* 
Sanfon Afinelli qm étoit Gouverneur 
de Caftro fedeffendit avec beaucoup de 
vigueur , le fiége fut long , on y perdit 
du monde de part ôc d’autre. À 
la fin la tranchée ayant été pouffée , juf- 
qu’à la contre-efcarpe , & y ayant une 
brèche confiderable au corps de la Pla- 
ce, fans aucune cfperance de fecours , il 
la rendit , & le Pape au lieu d’y met- 
tre une garnifon’, refolur de s’ôter cet« 
te épine du pied, de de délivrer pour ja- 
mais les Etats de l’Eglife des ravages 
que les bandits y faifoient , étant pour- 
tant protégés par le Due , ou fes Offi- 
ciers ; on donna un tems raifonnable. 
aux habitans pour emporter leurs effets 
ôc tout ce qu’ils voulurent de leurs mai-- 
fons. Après quoi on mit le feu partout , 
& quand l’incendie fut fini , on détruifit 
tout ce qui reftoit des maifons , on rafa 
les murailles & les tours de la Ville, om 
combla les fortes, &on érigea une co- 
lomnede pierre au. milieu de la Place, 
fur laquelle on grava ces mots. Hic fuit' 
Caflrum i Caftro a été ici. Cartel Fran- 
co 3 Cartel Cretafo* , Cortuofa , Pen- 
teccio-, Quintiana , Cartel Ghezzi », 
UJcia , & autres lieux , eurent le même, 
fort afin d oter aux bandits tous les 
^e. leurs retraites. 


Caftro entiè- 
rement ruiné, 
& quelques 
autres lieu*. 
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L’année fui vante , le Pape réunie à foii* 
Romaine le Duché de Gaftro , malgré 1 
toutes les oppofitions que fit la maifon- 
Farnefe ; il y eft demeuré incorporé' 
depuis ce tems-là; Les Places les plus* 
confiderables de eet Etat, font à prefent’ 
Montalte, Yàlentano, & Farnefe. Lc- 
Lac de Bolfene en tout , ou en partie en ; 
dépendoit aufli. Il eft à certes heure tou£ . 
entier aü S.< Siège.. 

Nous arrivâmes à Montalte , à dix- ; 
fept heures & demie, C’eft-à-dire , en-- 
à viron à onze heures de France. Les Af-^ 
fentiftes éroient venus au devant de - 
Monfeigneur leCardinal, & lecondui— 
firent au Château qu’on appelle la Roc-- 
ca. Il eft parfaitement bien nommé -, car 
il eft bâti fur une motte élevée,&efcar-' 
pée prefque de tous côrés> qui comman-- 
de tons les environs. Les bâtimens font ' 
vieux j excepté leur grandeur, ils font 
très-peu de chofe. On parloit de les 
abbatre, & d’en fairfr de nouveaux. Je’ 
nefçai pas ce qui eft arrivé depuis mon > 
départ alcalie -, car on va lentement à 
Rome , für tout quand il s’agit défaire 
des dépenfes. La vue de l’appartement v 
occupé par Son Eminence, éroit très-- 
belle , Sc très-étendue. 11 voulut fefai- 
re rendre compte de l’état de la Cop-- 
munauté auflt-tôt qu’on fut* forti de ta-- 
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B!c y mais ceux quienétoicnt chargés, 
ne s’étant pas trouvés prêts, il leur don- 
na le reftedujour, & cependant il de- 
manda des chevaux pour aller fe prome- 
ner le long de la rivière jufqu’à ion em- 
bouchure dans la mer auprès de la tour 
de gardei qui porte le nom de Montaltc. 

On en amena aurtï-tôt avec une calêche v 
dans laquelle j’eus l’honneur de mon- 
ter avec lui.. 

La Fiora que nous côtoyâmes toujours 
n’eft pas une fort groflè rivière ,• elle 
n’eft pourtant pas guéable que dans R ;j£ re * 10,a 
quelques peu- d’endroits qu’il faut bien 
connoître avant de 's’y hazarder.. Ses 
bords font peu élevés , & font une prai- 
rie d’environ un mille de large de 
chaque côté , après quoi on voit de- 
chaque côté une Forêt ou des bruyères ; 
qui fervent de pâturages à bien des trou- 
peaux de differentes efpeces d’animaux.. 

Il n’y a que trois milles bien petits de- 
Montalte; au- bord de- la mer. Le 
hazard, ou l’attention dès Aflèntiftes y 
fit trouver deux Tartanes* de pêcheurs.; 
qui donnèrent à Monfcigneur le Car- 
dinal;, le divertilTement de la pêche 
dans la mer, & enfuite dans la riviere: 

Ils réuffîrcnt affez bien dans les deux en- 
droits , & ils apportèrent de fort b.eatü 
poiffon.. / " • 
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Latour ne manqua pas de faluer Sotî 
Eminence de toute fon artillerie, qui 
confiftoit en trois pièces de canon d’en- 
viron quatre livres de balle > autant de- 
pierriers , &: quelques groffes arquebu-^ 
fes montées fur des chevalets. Cette 
tour eft plus grande d’un tiers que cel- 
les que j’ai décrites dans le tome pré-- 
cédent > elle eft faite fur le même mo-- 
dele. LeTourier eft commodément loge 
& deux hommes de garde qu’il eft obli- 
gé d’entretenir. Nous vifitâmes la tour 
depuis le haut jufqu’en bas-. Elle eft la; 
derniere de l’Etat Ecclefiaftique. La vue- 
eft très-étendue du côté de la mer ; puis- 
que Phorifon feul lui fort de bornes , &- 
qu’on découvre à droit , & a gauche- 
depuis Ciyita-Vechia , jufqu’à Porto-- 
Hercole. On voit de là trois Etats dif-- 
ferens. Ceux de l’Eglife: dont le Duché 
de Caftro fait partie: ceux du Grand' 
DucdeTofcane, comme Souverain de' 
l’Etat de Sienne > & celui- d^Orbitello* 
autrement des-garnifons appellées Stat? 
Bei Preftdis , que le Roi d’Efpagne: 
fe referva lorfqu’il céda celui de Sien- 
ne aux Grands Ducs de Tofcane* 

La Fiora vient de l’Etat du GrandDuc.’- 
Elle fe joint au fleuve Timone à un mil- 
U au deflbus des- mines d’Ulcia -, elle, 
fert de bornes , avec la petite riviexe-dçr 
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î’efclua j aux Etats de l’Eglife , 8c du 
Grand Duc. 

On compte dix milles depuis l’cmbou* 
chure de la Fiora , jufqu’à celle de Pef- 
<chia. Tous les bords de la mer jufqu’â 
trois ou quatre milles dans les terres 
ont en bois , & en bruyères , £c c’eft-U 
Apparemment la caufe du mauvais air de 
ce pays ,* parce que l’air de la mer y de- 
meurant lans mouvement s’y épaiffit, 8c 
Gy corrompt auffi bien que les eaux des 
pluyes qui y croupilTcnt. Ce qui n’arri- ' , 
veroit pas , fi ces terres d’ailleurs très- 
bonnes d’elles mêmes étoient en valeur 
La culture de ces lieux fi on pouvoir Ce 
réfoudre à l’entreprendre , y attirerojc 
des gens qui s’y établiroient, le mauvais 
air cefleroit bicn-tôr , 8c le pays Ce peu- 
pleroit 8c feroit un commerce confi- 
perable. 

Au-delà de ce pays inculte, 8c négligé 
.on trouve des terres à bled d’un rap- 
port inconcevable , le bled qu’elles pro- 
.duifent , cft excellent , 8c généralement 
tout ce qu’on en veut retirer. 

La promenade 8c le plaifir de la Pê- 
che nous arrêtèrent filong-tems, qu’il 
étoitprès de deux heures de nuit, quand 
nous arrivâmes à Montalte. Son Emi- 
nence termina quelques affaires avant 
d,e fe mettre à table pour fouper# 
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Nous avions trouvés toutes les bayes,' 
& toutes les bruyères des dcuxcôtés du 
Mouches lui; chemin pleines de mouches luifantes. 

J’ai parlé amplement- dc ces infe&es, Se 
de leurs differentes efpeees dans mon 
voyage deslfles de l’ Amérique. Celles 
que j’ai vu en cet endroit-, Se en plu- 
heurs autres lieux d’Italie font plus pe- 
tites que celles de l’Amcrique , de plus 
groflès que-cclles des pays froids. 

Je me levai le lendemain de grand 
matin afin d’aller voir la V ille , de ce que 
je pourrois des environs -, parce que je 
•fçavois que Monfeigneur le Cardinal 
rctourneroit à Cornette le meme jour. 
J’eus bien-tôt achevé la vifite de lâVille, 
.car elle eft fort petite. Elle eft bâtie dans 
un pays uni , au deflbus de la hauteur 
fur laquelle.'lc Château eft bâti : elle ne 
confifte qu’en une rue allez longue & 
large percée de cinq ou fix autres rues 
•plus courtes, Se moins larges. Les mar- 
ions font aftez bien bâties , Se aftez 
propres. Il y a une Eglrfe Paroifliale 
dans laquelle je dis la Mefte , Se deux 
fontaines fort belles. Pendant que je li- 
fois l’infcription d’une de’ces fontaines, 
il y vint un âne chargé de deux barils, 
qui fans etre conduit de perfonne, s’ap- 
procha d'un des robinets, y prefenta un 
de- les barils, à la bonde duquel il y avoir 
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an entonnoir de bois allez large , Sc 
quand il lefcntit plein , il le tourna., 
éc fit emplir de même fa^on fon fécond 
baril. Apres quoi fans s’arrêter, il s’en 
retourna chez lui à pas .comptés* U re- 
vint un moment apres , & nt encore la 
même manœuvre avec autant d’adrefle 
que la première fois ; je le fuivis pour 
Ravoir à qui appartenoitun âne fi bien 
endoctriner & je vis qu’il appartenoit 
au boulanger de la Ville. Cet homme 
me fit beaucoup de civilités tant à eau- 
fc qu’il m’avoit vu à lafuitc de Monfei- 
^gneur le Cardinal , que parce que je 
par lois de fon âne avec éloge. Il me dit 
que c’étoit fon pere qui l’avoit inftruit, 
qu’il y avoir quarante ans qu’ils s’en 
lervoient de pere en fils dans la famille, 
& que quand fon pere l’acheta , c’étoit 
déjà un âne fait , un âne majeur , à qui 
on ne pouvoit pas donner moins de fix 
ans. Ce grand âge me paroiifoit diffici- 
le à croire ; il s’enapporçût , & me ju- 
ra que fon âne avoit quarante-fix ans 
bien comptés, ajoûtant que fi je voû- 
tais avoir un peu de patience, il me mon* 
treroit des papiers qui m’en convain- 
queroient.Je ne voulus pas pouffer plus 
loin mes recherches , l’âne fit encore un 
voyage , pendant notre converfation , 
après quoi il s’arrêta à la porte pour être 
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déchargé de fes barils , & de Ton bar; 
■Car me dit le boulanger quand il a fait 
les voyages qu’il doit faire il faut le 
mettre- en liberté , autrement, il caffe- 
roit les barils , &: fe debarafferoit biea 
•vite de fon bât. 

Je voudrais bien voir les Cartefienc 
faire une! machine comme celle-là, ou 
nous expliquer d’une manière raifonna- 
ble la mécanique fi jufte , &c fi raifonnée 
de tous ces mouvemens, je crois qu’ils 
y feroient auffi embarafles , qu’à l’ex- 

f lication d’un tait que je rapporterai 
icn-tôt. 

Je montai au Château , & j’allai voir les 
puits, où l’on met le bled qtte l’on veut 
garder plufieurs années , ils font fur une 
efplanade qui fert de terralfe au Château 
du côté de la mer. Elle eft d’un tuf franc, 
dans lequel on acreufé des puits, dont 
l’ouverture , ou la bouche n’a qu’envi- 
ron trois pieds de diamètre. Cette ou- 
verture n’a ce diamètre qu’enYiron juf- 
qu’à une toife de profondeur $ après - 
quoi le diametre^du puits s’augmente 
jufqu’à dix-huit ou vingt pieds , fur une 
profondeur de plus de trente pieds. 
C’eft une efpece de tour crcufée dans 
le tuf, dont l’ouverture eft au. centre 
du cône qui la couvre. Le t*|£ eft fi franc, - 
& fi uni que les eaux de la pluye ncl$ 

peuvept. 
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peuvent jamais penetrer. On mec une 
couche de paille bien fiche dans le fond, 
Ôc on tapiffe les parois avec des pailiafi. 
fions , & on y met le 'bled bien fec , àc 
bien net, A mefure qu’on y met du bled 
on augmente les paillafTons , afin que le 
^rain ne touche pas immédiatement les 
parois ,& quand le puits eft rempli juG- 
qu’ au haut , on ferme fia bouche avec 
«ne pierre taillée exprès , & fort jufte, 
ou avec des madriers de bon] bois cou- 
pés bien juftes,& on coiivre le deflus d’u- 
ne motte de mortier & de pierre faite en 
cône, afin que l’eau de pluye s’écoule 
plus aifement. Je vis quelques puits vui- 
des, & d’autres que l’on vuidoit. On 
me dit que quand onouvroit un puits , 
il en fortoic une vapeur épaifie , 2>C 
d’une chaleur extrême à peu près com- 
me d’une fournaifè qu’on débouche.. Un 
des Officiers de l’Affentiffe eut l’hon- 
nêteté de faireouvrir un puits , afin que 
je fufTe alluré de la vérité de ce qu’il vc- 
noit de me dire; je vis en effet fprtir 
du trou , dés qu’il fut ouvert, une fumée 
épaifle , Sc très chaude, qui dura très- 
long-tems. On tira du bled pour me le 
faire voir , il étoit chaud fans être hu- 
mide &c auffi-bien confier vé pour le 
moins que s’il avoit été dans un gre- 
ver. 

'Timer. J2 
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On m’affura que le bled étoit auffi 
beau , & auffi bon après avoir demeuré 
trente ans dans ces puits que s’il ne ve- 
noit que d’être battu & foulé. Il ne con- 
tracte aucun mauvais goût , ni la moin- 
dre odeur. 

Je ne m’étonne plus fi les Maures d’Af- 
-frique > mettent toutes leurs récoltés de 
bled dans des puits à peu près fembla- 
blés à ceüx-ci , dont ils bouchent les ou- 
vertures avec des branches d’arbres , 
-& de la paille fur laquelle ils mettent de 
la terre qu’ils labourent , & qu’ils fe- 
ment comme s’il n’y avoit rien defl'ous. 

Je montai enfuite à l’appartement de 
•Monfeigneur le Cardinal ; il m’avoit vu 
'Cn conférence avec le boulanger. Il m’en 
• demanda le fujee , je lui dis ; &c com- 
-meil parut douter de l’âge de l’âne , je 
' lui dis que s’il vouloir j’irois chercher 
Ton extrait baptiftaire.Ccux qui étoient 
prefens l’affiirerent , les uns qu’ils le 
connoiflbient depuis trente ans , les au- 
tres depuis trente cinq ,• de forte qu’il 
fut rclolu de s’en tenir au rapport du 
maître , & d’ajuger quarante-fix ans à 
fon âne j fauf à lui en donner davantage, 
s’il fe trouvoit de nouvelles preuves. 

Outre les grains qui font le revenu 
principal du Duché de Caftro , on y éle- 
vé quantité de moutons. Le bled y attire 



. 


ü’Espagne et d’Italie. 75 
des fouris, & les moutons y font ve- 
nir des loups , qui ont des retraites 
furcs dans les Forêts, & les bruyères 
qui font en grand nombre dans le pays. 

Il eft paflé en coûtume ayant force 
de loi, que l’Aflentifte doit payer une 
piftole pour chaque loup , ou tête de 
loup qu’on lui apporte, pourvu qu’il 
confie que la bête a été tuée dans le Du- 
ché. Sans cette précaution les loups fe 
multiplier oient d’un maniéré qu’il n’jr 
auroit plusde fureté pour les moutons, & 
les autres bêtes,- &c dans la fuite peut- 
être pour les hommes. 

Un Payfan découvrit dans le tems 
que Monfeigneur le Cardinal étoit à 
Montalte la taniere d’une louve, & prit 
fi bien fon tems , malgré le danger où 
il s’expofoit , qu’il enleva cinq louve- 
teaux qui y éroient. Il les apporta tous - 
vivans à l’Aflêntiftc , qui prétendit que 
les ayant pris tous cinq d’un coup de 
filet, il n’avoitpas eu tant de peine que 
s’il en avoit tm de bonne taille, &: ca- 
pable de faire bien du mal. Le Payfan ne 
voulut ny lâcher fes louveteaux , ny 
recevoir la piftole qu’on lui o ffroit. Il 
demanda audience au Cardinal, qui 
ayant entendu les parties conda mna l’Âf- 
fentifte à prendre les cinq.lou veteaux > 

& à payer cinq piftolcs au Pa ylan. Ce 

TN * • * 
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jugement écoit d’autant plus équitable* 
qu’outre le danger extrême auquel le 
Payfan s’étoit expofé , fi la louve l’avoir 
trouvé en flagrant délit , ou qu’elle l’eût 
fuivi à la pifte, il avoit délivré le pays 
des ravages que ces cinq louveteaux 
n’àuroicnt pas manqués d’y faire > 8 c 
de la pofterité qu’ils y auroient lailîée. 

Mais il n’eftpas fi aile de le délivrer 
des fouris. Monfieur de Seine Libraire 
à Rome, dit dans fon Voyage d’Italie 
tom. i. page 416. que la Ville deCofa 
qui n’cft pas fort éloignée de Montalte 
fut tellement tourmentée par les fouris, 
que fes habitans furent obligés de l’a- 
bandonner comme le rapporte Rutilius 
Nnmatiartus Gallus , dans fes vers qui > 
finiflent par ces deux-ci : 


Quantité în» 
croyable de 

tourii. 


Dicttntur cives quondam migrarc 

Coaïti 

Müribus infeftos deferniffe Ures . 


Ainfi l’abondance des rats, & des fou- 
ris, n’eft pas une chofe nouvelle dans ce 

Î tays *, mais ce qu’on en rapporta à M. 
e Cardinal , m’a paru fi extraordi- 
naire que je n’ai eu garde de l’oublier. 
C’eft qu'ayant ouvert des fouris pleines, 
on avoit trouvé que celles qu’elles por- 
toient J’çtoient aufli > de forte quelles 
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alioicnc être meres en venant au monde. 
Ce fut l’Affentifte homme fage , & qui 
n’auroit pas ofé en impofer à un Sei- 
gneur , comme étoit le Cardinal Impe- 
riali , qui aflura l’avoir vfi > & l’avoir 
remarqué avec unefurprife qui l’avoit 
oblige de faire faire cette difleétionaveo 
tout le foin, & toute l’attention imagi- 
nable ; il n’y a rien dans ce fait que de 
très vrai-femblable , puisqu’un hifto- 
rien rapporte qu’en 1672.. une femme 
accoucha d’une fille qui étoit grofle 
d’une autrefille qui fut baptifée. Etren-' 
nés Mtgnones de ■ 1718. 

Nous partîmes de Montait® fur les 
vingt-une heures , & nous arrivâmes à 
• Cornette à foleil couchant. Monfei- 
gneur le Cardinal fut occupé jufqu’a 
l’heure du fouper , & Le jour fuivant > 
prefque tout entier, àdifferentesaffaires. 
Car comme je fai déjà remarqué , il efi 
chef de la Congrégation du Gouverne- 
ment de l’Etat EccLefiafti que, à laquelle 
fe rapportent toutes les affaires qui ont 
rapport au Gouvernement particulier 
des Villes qui compofent l’Etat; &c 
quand il fait la vifite des places , il a féul 
autant de pouvoir qu’il en: a avec toute 
la Congrégation quand elle eft aflera-- 
b!ée. 

Le 28.. il reçût de grand matin pat 

D iij 
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un courier exprès , la nouvelle de la 
mort de l’Empereur Jofeph. Il prit la 
Retour a cl- P e ^ net ^ e defcendre de fon appartement 
vîu-vcchia, d'ans le nôtre pour nous l’annoncer ; je 
lui dis que c’étoit une grande perte * 
mais que ce feroit un grand achemi- 
nement à la paix generale. Nous partî- 
mes fur les douze heures & demie , 
arrivâmes à Civita-Vechia à quinze 
heures. Je dis la Melle en arri vant à la 
Chapelle de la mort. Son Eminence 
nous retint à dîner , après quoi elle 
nous congédia comblés de Tes honnê- 
tetés. 

J’avois remarqué fur le chemin de 
Cornette à Civita-Vechia particu- 
lièrement entre la Marta, &c le Migno- 
ne , quantité d’arbres de Liege. J’en ai 
fait la defeription dans mon Voyage 
d’Efpagne auquel leLe&eur aura recours 
s’il lui plaît. . 

On pâlie la Marta fur un pont de 
pierre afles élevé. Tous les ponts dans 
les Etats du Pape & du Grand Duc, font 
bien entretenus. Cette rivière fort du 
lac de Bolfene. C’eft par elle qu’il dé- 
charge fes eaux dans la mer ; de forte 
que quand il arrive quelque crue aux: 
eaux du lac , foitpar les pluyes ordi- 
naires , ou extraordinaires , foitpar la 
fonte des neiges qui groflillent les.pc- 
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tires rivières qui y tombent , cette riviè- 
res augmente , ou diminue l'on volume, 
& la rapidité de Ton cours. Elle eft allés 
poiffonneufe. 

Monfcigneur le Cardinal s’en retour- 
na à. Rome le troidéme May. Je l’accom- 
pagnai jufqu’à Sainte Marinclle avec 
Moniteur le Caftellan , j’y dis la MelTe 
après laquelle nous allâmes voir le Châ- 
rcau qui eft joli, & alFés fort pour relif- 
ter à un coup demain, que les Pirates 
y pourroient faire après une defeen- 
tc. 

Le Chevalier Malafpina dont j’ai par- 
lé dans un autre endroit , ayant quitté 
le fervice, fa Galere fut donnée à Mon- 
iteur le Chevalier de la Mothe d’Or- 
leans. Il arriva à Civita Vcchia , dans 
les premiers jours du mois de May. Je 
l'allai falucr quoique je n’en fulfe pas 
connu , mais feulement de fon frere qui 
étoit Lieutenant des Gardes Avignonoi- 
fes du Pape. Il me reçût avec la poli- 
teiïequieft naturelle à toute fa famille,' 
& nous commençâmes dès ce tems-là 
à lier une amitié trop linccre , de qui 
méfait trop d’honneur pour ne m’en pat 
parer ici. J’ai parlai dans d’autres en- 
droits de ce Chevalier de de fa famille. 
Je ne rapporterai pas ici ce que j’en ai 
dit. 


le Chevalier 
de la Moriic 
fait Capitaine 
de. Galere. 
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J’appris quelques jours après qu’il de- 
voir accompagner la Capitane qui de- 
voie aller porter àMaLthe MonfieurDel- 
chi , que le Pape y envoyoit en qualité 
d’Inquifiteur. Le Prélat qui eft revêtu 
de cecaraétere , eft réellement Nonce 
de Sa Sainteté auprès du Grand Maître» 
& de la Religion, comme font les au- 
tres Nonces que le Pape envoyeaux tê- 
tes Couronnées , &. aux Republiques, 
qui font* cenfées telles. Mais dépendant 
le Nonce du Pape comme les autres Ordres Reli- 
ia Pape à gi e ux, on n'a garde de les traiter comme 
que la qualité des Souverains, ni lesmettre en paralel- 
iin<iuifiteur. le avec les Rois. On a donc jugé à pro- 
posde ne donner àceluiqui refide en cet- 
te Cour Religieufeide la part duSouve- 
' rain Pontife , que la qualité d’Inquifi- 
teur > quoiqu’il exerce toutes lès fonc- 
tions de Nonce. Il eft auffi réellement 
Inquifîteur & par conséquent Miniftret 
Subordonné au Tribunal Suprême du. 
Saint Office de Rome,, ôc il execute les 
ordres du Pape fans reprefenter fa per-, 
fonne, comme les autres le font dans 
- les autres Cours. 

J’eus une envie extrême de faire ce 
Yoyage. J’en parlai au Chevalier de la 
Mothc , qui m’offrit auffi-tôtfa Galere 
&fa table. J’écrivis à notre Pere Gene- 
ral pour obtenir la permiffipn.aeccftajre». 
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Son Secrétaire mon bon ami le Frere Ba- 
ptifte, m’écrivit qu’il me l’apporteroic 
lui même *, mais à condition qu’il feroic 
aufli du voyage. J’en parlai au Chevalier 
de laMothe, & je le priai de donner 
.’paff'age à mon ami.» & de trouver bon 
que nous vêcuflions tous deux à nos dé- 
pens* Il médit fort obligeamment qu’il 
vouloir être en tiers dans notre amitié, 
& pour en erre alluré nous donner à tous 
deux fa table , & fa chambre. 

Lorfqu’on partage. l’Efcadre des Ga- 
lères en deux, la Capitaine prend avec 
elle la quatrième, & la deuxième & la 
troifféme vont enfemblc. 

J’ai déjà remarqué que les Capitanes 
ne donnent leur table qu’à leur Aumô- 
nier. Leura Gentilshommes de poupes , , 
qui font les feuls Officiers qu’ils ayent 
au-deffus des Officiers Mariniers fe 
nourriflent comme il leur plaît, &: man- 
gent dans la chambre où ils couchent.* 

sJ 


CHAPITRE- IV.* 

r 

Veyage- à Naples* 

N O üs nous embarquâmes le.premrer D „, trr /•:*• 
jour de Juin fur le foir ; nous far- ciwa - vu 
primes. fur les fix heures, c’eft-à*dire. > , , lhA ‘ 
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environ à deux heures après minuit* 
On dit farper , Sc non pas lever l’an- 
Grapînde* cre j parce que ‘les Galeres n’ont point 
“ d’ancre , mais feulemens des grapins qui 
font des ancres doubles , ou à quatre 
branches , fans avoir de jas de bois 
pour les faire mordre j parce qu’en les 
jettant à la mer , il faut qu’ils touchent 
le fond avec deux branches , & que le 
cable qui les tient attachées venant à* 
roidir par l’effort du Bâtiment, les pat- 
tes du grapin mordent le terrein ; c’eft- 
à-dire, qu’elles s'y enfoncent, & s’y atta- 
chent, & alors elles tiennent le Bâtiment 
de la même maniéré que les ancres tien- 
nent ceux qui s’en fervent. Le jas de 
bois leur cft inutile -, parce que de leurs 
quatre branches, il y en a toujours deux 
qui s’accrochent neceffairement au 
fonds , au Heu qu e fi les ancres n’avoient 
pas de fas pâtés traverfalemcnc , les 
deux branches fe coucheroient de plat 
fur le fonds , & leurs pattes, ne morde- 
roient point. 

Les Grapins ont un grelin , ou au- 
tre menu cordage amaré au centre de- 
leurs quatre branches avec une bouée 
au bout. Quand on veut l’élever , la 
chaloupe va prendre la bouée, & la- 
tire à bord , & dès qu’on a fenti que le 
grapin à Uchp r ife, c’efl-à-dire , qu’il 
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ne tient plus au fond , on haie le cable 
dans la Galere > & on mec le grapin 
à bord* cela s’appelle farper , ou lever 
le grapin pour être en état de faire 
route. 

A peine fûmes-nous par le travers 
du cap Linare qu’on appelloit Promon - 
tôrium Lun Are, qu’il s’éleva un vent de 
Siroc , qui s’augmenta fi confiderable- 
ment , que les Ghiourmes nepouvoienc 
tenir contre. Car les Galeres ne font 
pas propres à faire des bordées , ny à 
aller au plus près ; elles font trop plat- 
tes. On tint pourtant tant que l’on put, 
efperant que le vent moliroit qu’il 
' tomberoit quand nous aurions depafle- 
les deux embouchures du Tibre. 

Les deux Galeres avoient faluée Sain- 
te Ferme leur Patrone de quatre coups 
de canon chacune avant de for tir du porc 
félon la coutume pieufe, & à laquelle 
on ne manque jamais. 

Nous vîmesPalo qui efi à dix-huit mil- 
les à l’Eft de Civita-Vechia : c’eft un> 
très-beau Château fortifié qui deffend la 
côte avec un petit acul g ou efpccc déport 
où les Felouques fe retirent dans les 
mauvais tems, ou quand elles font pour- 
suivies par les Gorfaires. Il apparte- 
noit au Duc de Bracciano , qui l’a ven- 
du au- Prince DomLivio Odefcakh£„ 
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neveu du Pape Innocent X. Enfin après’ 
avoir batailles pendant plus de huitneu-^ 
res contre les vents , &la grofïcmer , . 
il fallut prendre le parti de retourner àt 
Civita-Vcchia , où nous rentrâmes fur. 
les vingt-huit heures. 

Nous en partîmes une deuxième fo:3» 
le 6. à douze heures^ & demie. Nous-, 
faluâmes encore Sainte Ferme* & eû j . 

Deuxième mes beau tems , & belle mer. Les vents 
vu^vcdiia* étoienrNordjils vinrent au Nord-Oueft* 
ils étoient modérés , & nous n’en pou-:- 
vions pas fouhaiter de plus favorables- 
Les Galeres étoient couvertes d’un bout- 
x l’autre de leurs tentes. Sans ce fecours 
tous -ceux qui ne font point daijs la cham* 
bre de poupe feraient très incommodés 
du folcil.Elles ont deux tentes d’une n’eft 
que dé fîmpie coutis, on s’en fert l’Eté > 
S>C quand 1 il n’y.a ni grofTc pluïe , ni 
greffe- chaleur à.. craindre. La deuxième 
eft d’une étoffe brune, forte, & ferrée qui 
refifteà touti 

. Nous nous trouvâmes à dix-huit heu* 
res par le travers de Nettuno. Je par*», 
v lerai de cet endroit au retour, 
mcroüc* Nous vîmes jfur les vingt- troifîémes 
£pntî«.,âc tic heures les Ifles de Palmeraie f - de Pon*. 
Lu**:oite. , &: de Luzarolie , que l’on appelle 
aulli Sainte Marie , elles font de l’Etat 
Ecclehaftique > & éloignées du Moi»*-- 
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Grrcello d’environ mille. Nous* 

les biffâmes à ftribord , c’eft-à-dire* 
a droite étant beaucoup plus près du 
continent que d’elles. 

La Palmerole eft entièrement deferte ; 
il nefautpas la confondre avec la Pal- 
maria qui eft à l’entrée du Golphe de 
laSpezia fur la côte deGenes,ni avec unef 
autre Palinaruola voifine de l’ifle d’El- 
be. Celle-cy eft bien-plus à l’Eft que ces 
deux que je viens dénommer, & elle 
n en vaut pas mieux. 

Pontia, ou pour parler plus jufte. Pou- 
ssa eft à cinq milles à l’Eft-Nord-Eft de 
Palmerole, elle eft aulfi de l’Etat Eccle- 
fiaftique ,. & elle a appartenu autrefois 
au Duc de Parme. Elle eft à douze mil- 
les de MoDte Circello^ Elle efPperi 1 
re , mais le terrein en étant bon & l’air 
affés fain , on ne laiffe pas de la culti- 
ver.. II y a uneçrofte tour , ou les habi- 
tans fe retirentquand il y a quelque cho- 
feà craindre des Corfaires barbare f- 
ques qui rodent fouvent fur ces côtes; 

Pour celle de Luzaro , que les 1 Geo*- 
graphes François marquent fous le nom 
deSenonia, ou de Sainte Marie, elle 
n’eft compofée que de montagnes & de 
rochers. C’eft plutôt un écueil qu’une 
petite Ifle. 

Nous mouillâmes à Protida le. 7. Tue; 
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les dix heures. Cette Ifle cft fur la côté 
de la terre de Labour dans le Royaume 
Mouillage i Naples , éloignée d’un mille &c de- 
procîda.Def. mi de celle d’Ifchia. Elle n’a que trois 
cette îfles/ 6 ^ <l uatlc milles de circonférence, y com- 
pris celle de Vivara autre petite Ifle , 
qui n’en cft feparéeque par un canal fort 
étroit- La Ville qui a donné le nom à 
l’Ifle , ou qui porte celui de Tille , eft 
fur une hauteur élevée à la pointe du 
Sud. Outre cela il y a quelques mai- 
fbns au bord de la mer du côté de 
TOueft vis-à-vis la Terre Ferme qui 
.forment une efpcce de Bourg, où il y 
a une Eglife Paroifliale ; on ne compte 
que douze milles de là à Naples. Elle: 
appartient au Marquis Del Vafto. Soa. 
Palais eft fur Ja meme hauteur que la 
Ville. Lededans de cette petite Ifle elfc 
très bien cultivé , les vignes y viennent 
en perfection, & produisent d’excellent 
vin. On nous montra une maifonancien- 
ne accompagnée de portiques , qui 
avoientpris Ta peine de fe lailïer tom- 
ber une belle nuit , & d’écrafer bien 
des gens qui étoient deftous. Cette Iftc 
cft très peuplée. 

Les deux Galeres mouillèrent devant 
cette cfpece de Bourg. Comme il croit 
Dimanche on drefta à terre fur le bord, 
de la mer la Chapelle, de la. Capitane*. 


Digitized by Google 



r d’E s p à g ni et d’It a i ii.' ij 
Xe Supérieur des Capucins de Civita- 
Vechia qui en étoit Aumônier y dit la 
Meffè. Je me prefentai pour la dire, il 
eut la malhonnêteté de me refufer , di- 
fant que cet Autel portatif n’éroit que 
pour les Aumôniers-des Galeres.Nous fû- 
mesdepuis bons amis,& il trouva moyen 
de lever cette difficulté. Les hautbois de 
la Capitanc fe firent entendre pendant 
la Mefle , & attirèrent bien du monde 
fur le bord de la mer. 

Nous farpâmes auffi-tôt qu’on eût Arrivée a 
rembarqué la Chapelle, & nous fîmes Pouzo1 ' 
route pour Fouzol où nous donnâmes 
fonds à quinze heures. 

C’eftlcpays des merveilles de la na- 
ture. On en trouve à chaque pas. Tout 
eneft plein auffi-bien que d’antiquités. 

A peine avions-nous dîné,que la Procef; 
fion du Saint Sacrement pafla fur lePort, 
ou pour parler plus jullc, fur le bord de 
la rade , ou nous étions fur le fer, envi- 
ron à cent pas de terre : car on avoit des 

- raifons pour ne pas mouiller plus près. 

- avant de fçavoir comment on nous recc- 
vroit ; parce que c’étoit le premier voya- 
ge que les Galeres du Pape y faifoient 
depuis le changement qui étoit arrivé 
dans le Gouvernement de ce Royaume.- 
Les Galères faluerent de leurs quatre 
canons le Saint Sacrement. Les haiu^ 
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bois jeiicrent y lorfqu’on donna la be-^ 
nediétion on fit une deux ième décharge, 
&c une troifiéme quand la Proceflion 
continua Ta marche. Un Turc Efclave 
qui étoit fur l’éperon fut bielle pour 
s’être mis un peu trop près de la bouche 
d’un canon j encore fut- il heureux d’en 
être quitte pour ce qu’il en eût. 

Nous avions à côté de nous les relies 
du pont extravagant , que.les uns attri- 
buent à Néron , & dJautres à. Caligu- 
k. Je croi que ces deux Empereurs auf- 
fi fols l’un que l’autre y avoient eu part 
tous les deux. Il y a encore treize ou qua- 
tor2e piles debout qui tiennent à la Vil- 
le, & dont quelques-unes ont encore 
leurs arches , ou ceintres. On convient 
que ce- pont n’a jamaiseté pouffe jufqu’à 
Baya , comme il devoir l’être , & qu’au 
bout, de ce qu’on a pû faireci’arches de 
maçonnerie i le relie ne fut compofé que 
de bâtimens accolés & bien affermis 
par des ancres. Ces bâtimens étoient cou- 
verts de planches & de terre, &c ce fut 
là , le pont fur lequel Caligula paÆa. 
Nous prîmes une Felouque pour les aller 
voir de près. Elles font de briques , plus 
longues, plus larges, &plusépaiffcsqu’ôn 
ne les fait à prefent, liées par un mortier 
de pouffolane. Les joints ont un bon 
pouce.de hauteur*, je ne fçai fi c’était 
pour épargner la brique qu’on a fait les. 
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joints iî larges , ou fi c’eft que le mortier 
qu'on a employé pour les joindre , étoit 
eftimé aufli fort pour le moins que la 
brique : il l’eft en effet , il fait corps 1 
dans l’eau douce, & dans la falée J 8c 
comme il y a abondance de fable rou- 
ge aux environs de Pouzol , on peur 
peut-être attribuer le deffein extrava- 
gant de cet ouvrage à la facilité de trou- 
ver fans peine , 8c fans beaucoup de dé- 
penfeles matériaux dont il cft cora- 
pofé. 

On a donné le nom de Pouffolane à- $ a bi< rouge 
ce fable rouge i parce que le premier appeftëpouf- 
qu’on a mis en œuvre, avoir été deeou- folailc ’ 
vert auprès de Pouzol. Il y en a prefque 
tout au tour delà Ville*, &quoi qu’on 
en tire tous les jours depuis bien des. 
fiécles , c’eft une mine auffi intariffablej 
que celle du plâtre de Mont-Martre; U 
faufque ces deux matières y croiffént, 
oivplûtôt il faut que la nature conver- 
tifle >.& change en ces matières toutes 
celles qu’on jette pour remplir les trous 
que l’ona fait en enlevant les pierres de 
plâtre , & la Pouffolane. Ce f?ble eft 
d’un rouge de brique, il fe trouve par 
lits; de differentes cpaiffeurs. On en dé- 
couvre quelquefois de deux & trois 1 
toifesd’épaiffeur. Il y a quelquefois des 
lits, ojj.le fable.eft.fort fin , quelquefois: 
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il cft plus gros , & inégal : o» employé îë 
plusfin pour les cnduits,&le gros dans la 
maçonnerie. Ce qu’ils ont de commun , 
c’eft qu’ils font une liaifon admirable 
qui fait corps , & qui fe' feche d’autant 
plus promptement , qu’on a plus de foin 
de l’arrolcr , ou pour mieux dire de la 
noyer à force d’eau. Il prend dans l’eau 
& fait corps avec toutes fortes de pier- 
res. En un mot rien n’eft égal à ce labié* 

Î iour faire des moles , & des jettées dans 
a mer , & dans les rivières. Mais il n’eft 
pas bon au feu. J’en ai fait des expérien- 
ces en Europe , &c en Amérique , qui ne 
me permettent pas de douter de ce que 
j’avance ici. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’on ne trou- 
ve ce fable rouge qu’à Pouzol , & aur 
environs ; on en trouve aux environs de 
Rome, & dans bien d’autres endroits. 
J’en ai découvert à la Martinique, ÔC 
avant que je fçulïc ce que c’étoit que 
la Poulïolane , on s’en fervoit à la Guade- 
loupe , & on l’y connoilToit fous le nom 
de ciment fouge. 

En examinant les piles du pont de Né- 
ron > je remarquai qu’il n’y avoit que la 
chemife, ou lerevêtiflement des piles 
qui fut de brique, le rempliflagc eçoit 
dcinoëlons de pierres de differentes cf- 
pe ces bien pofées par lits avec des chai- 
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irïes de briques qui paroifloicnt aller 
d’un parement à l’autre. 

On voit encore dans la mer du côté 
du lac Lucrin , & des bains de Cicéron, 
quelques relies de piles, qui parroiflent 
avoir foutenu les arches d’un pont } 
mais qui femble d’un autre travail , Sc 
d’un autre tems que celles dont je 
viens de parler. Ce qu’on en dit eft lï 
oppofé , qu’on ne peut alTeoir aucun ju- 
gement confiant, fur l’ufage auquel 
ces dernières piles ont été employées. 

Monlieur de Fer. s’ell trompé dans Ifc 
plan qu’il a donné des environs de Na- 
ples, où il marque ces deux relies de 
piles comme devant fe joindre , & ren- 
fermer entre elles un cfpacc qui auroir 
compoféun Port. Il s’ell trompé, dis-jcv 
les treize piles qui font jointes à laVille 
font une ligne droite qui va à la pointe 
de Baya. La Ville de ce nom a été fub~ 
mergée. On nous a fait voir dans la 
mer quelques relies de murailles, &c 
les alignemens des rues qui parodient 
encore pavées de grandes &c larges pier- 
res à joints incertains comme fur les 
grands chemins Romains anciens. Il ne 
relie qu’une Forterellc ancienne , c’ell- FortdeBaU,’ 
â-dirc, un vieux Château avec des 
tours que l’on a environné déballions, 

&dc courtines avec un fortin fur une 
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langue de terre qui deffend la plage 
où les Vaifleaux , 8c les Galeres peu- 
vent mouiller. Ce dernier Ouvrage a 
été fait dans le teins que le Roi d Efpa- 
gne Philippe V'. étoit à Naples. 

Nous euflions bien voulu entrer dans 
le Fort,&:nous le fîmes demander; mais 
les Allemans qui font ombrageux 8c 
foupçonneux outre mefure , nous firent 
retirer bien vite , 8c nous ne nous le 
fîmes pas dire deux fois , connoiflant 
le génie de la Nation. On voit encore 
les reftes d’un mole qui paroît avoir été 
fort beau, on fe met- derrière pour fé pa-*- 
rer des coups de mer dans les gros rems. 
Nous retournâmes coucher & fouper 
à la Gaicre. Nous apprîmes que Mon- 
fieur l’Inquifiteur DeLchi étoit allé â 
Naples par terre. Le Grand Prieur d’An* 
glererre y alla le lendemain. On fçût 
qu’il avoit trouvé des ordres de ne con- 
duire l’Inquifiteur que jufquà Melïïnc 
8c puis de s’en revenir. Cette nouvelle 
le fâcha beaucoup, & moi pour le moins 
autant que lui ,.qui me voyoit privé par 
ce contre tems duplaifir de voir Malthe. 
Car je ne voulois pas quitter la Galè- 
re où j’étois,, de crainte dene pas trou- 
ver d’occafion de revenir deMalthe aufli 
commodément, que j’en avois de re- 
tourner à Civita-Vcchia. On efpcroit- 
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pourtant qu’un Courier qu’on avoit dé- 
pêché à Rome , apporteroit quelque 
réponfe favorable , & je le fouhaitois 
de tout mon cœur. 

Le Lundi 8- Juin je mis pied à terre 
de bon matin avec le Frere Baptiftemon 
compagnon , afin de voir la Ville j nous 
y avons un petit Couvent. Cette Ville 
paroît avoir été plus grande autrefois 
qu’elle n’eft à prefent. Elle n’eft point 
fortifiée. Il y a feulement un vieux 
Château à l’antique fur la pointe, .où 
commence le pont de Néron , qui ne 
me parût pas valoir grande chofe; il y 
avoit pourtant unegarnifonAlIemande.» 
dont les fentinelles ne voulaient pref- 
•que pas permettre qu’on le regardât. Il 
-y a une Eglife Cathédrale , qu’on croit 
avoir été autrefois un temple. Elle n’eft 
pas belle. Elleeft dediée à Saint Janvier 
Sc â Saint Proculc j c’eft un Evêché de 
modique revenu fuffragant de l’Ar*. 
cheveque de Naples. La Ville eft en 
partie fur la hauteur d'une colline , en 
partie fur la pente , & en partie fur le 
-terrein uni du bord de la mer. Cette par- 
tie eft la plus petite. Si les ruines antj- 
. ques rendoienr une Ville confiderable, 
éc recommandable , celle-là le feroit 
beaucoup. Mais ce qu’elle eft à prefent 
u’excite que de la compaftion. Les mai- 
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ion s font balles, & mal bâties. Le peuple 
■y paroît pauvre & bête. On nous regar- 
doit comme les Negres du cœur de l’Af- 
frique regarderoient un homme blanc 
•s’il s * en trouvoit quelqu’un en leur quar- 
tier. , . , 

• Nous allâmes au Couvent des Capu- 
cins , &c nous n’y trouvâmes que le Por- 
tier. Le refte de la Communauté étoit 
a un mille & demi de là fur le chemin de 
Naples , dans un Couvent qu’ils habi- 
tentl’Eré. Ils ne viennent dans celui de 
la Ville que pendant l’Hyver. Cette 
précaution fage me fit plaifir. Ce bon 
Frere nous témoigna duchagrin de n’a- 
voir pas de quoi nous prefenter à déjeu- 
ner } mais il nous donna un homme qui 
^alla nous chercher du pain , du vin y & 
-un morceau de jambon. Le Portier nous 
ouvrit le refe&oir. Nous le priâmes d’ê- 
tre de notre écot, il le voulut bien» & 
il nous alla chercher dans le jardin des 
figues, & des abricots bien mûrs & 
bien bons. Nous nous en ferions étonnés 
dans un autre pays. Mais les fruits font 
précofes à Naples , &c aux environs, &. 
ne laifienrpas d’êrre cxccllens. 

Nous retournâmes à la Cathédrale » • 
on difoit la Grandc-Meiîe , dont nous 
oiiimesune partie. Les Chanoines ont 
la foutane rouge, & le bonnet poir. Les 
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Bcneficiers, &les Chantres font habil- 
lés de violet. Après la mufique de Ti- 
voli , celle de Pouzol cft la plus détefta- 
ble. 

Ilya devant l’Eglife une affez grande 
place , plus longue que large qui feroit 
belle , li elle étoit plus unie , & que les 
maifons qui l’environnent fulTent un peu 
moins laides. Ce qui m’y plût davanta- 
ge, furent deux fontaines qui aflurement 
méritent d’être dans un autre endroit , 
quelques bas reliefs antiques très beaux, 
5c deuk ftatuës , l’une qu’on dit être 
d’un Conful Romain à qui on donne au- 
tant de noms qu’il y en a dans les Lita>- 
nies des Saints , 5c l’autre d’un Evcque 
qu’on prétend être Saint Janvier Evê- 
que de Benevent, Patron de Naples , où 
l’on conferve Ton Corps , fonChef, 5c 
fon fang. On dit que l’Eglife du Cou- 
_ vent d’Eté des Capucins eft le lieu , où 
il fut décapité,. Les Sarrazins ayant fur- 
pris la Ville de Pouzol, profanèrent au- 
tant qu’ils purent toutes les chofes Sain- 
tes qu’ils trouvèrent, & tout ce qui avoit 
quelque rapport au culte des Chrétiens. 
Je ne fçai s’ils avoient envie de brifer , 
ou d’emporter avec eux cette ftatuc de 
Saint Janvier j mais ayant été preffés de 
fe rembarquer , ils n’eurent que le tems 
de lui abattre le nés qu’ils jetterentà la 
tncr. 
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Les Habitans voyant leur Saint Pair ou 
ainfi défiguré , firent travailler auffi-tôt 
les plus habiles Sculpteurs à lui faire un 
nés,mais perfonne n’en put venit à bout. 
Quelques mefures qu’ils priflent ils ne 
pouvoient jamais en faire un qui y con- 
vînt. On modeloit tous les plus beaux du 
pays , & ilsfe trou voient toujours hors 
de mefure , & des proportions necef- 
iaires , de forte qu’après avoir efïayé en 
vain tous les nés du Royaume de Naples, 
on fut obligé d’avoir recours aux nés 
Etrangers, en payant bien ceux qui Ce 
prefentoient,&qui avoient la patiencede 
Iaifier modeler leur nés j de forte que 
.quand on voyoit un homme qui avoir un 
beau nés on lui difoit: va à Pouzol , tu 
feras fortune , & cela feroit infaillible- 
ment arrivé, fi fonnés avoir eu le bon- 
heur de fecrouver propre à Saintjanvier. 
Cela étoit devenu en proverbe. 

Il fe pafla quatre cens ans dans ces 
travaux ihutiles. A la fin un pêcheur 
ayant pris un poiflon extraordinaire , & 
inconnu dans le pays, l’apporta à la Pla- 
ce, où tout le peuple accourut pour admi- 
rer cette nouveauté. Apres qu’on fe fut 
ralfafié de voir ce poi/îon, on l’ouvrit, 
S>c voici une nouvelle merveille. On 
trouva dans fon ventre un morceau de 
marbre blanc, qui paroitfoi; avoir été 

travaillé* 
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travaillé. On ne fçavoit ce que c'étoit, 
lorfqu’un enfant à la mamelle cria que 
c ’étoit le nés de Saint Janvier. On le 

{ >orta fur le champ , & on l’appliqua a 
a flatuë , & il s’y attacha de ma- 
niéré qu’il n’a pas branlé depuis plus 
de trois cens ans que ce prodige efl 
arrive. Il y eft h bien réuni , qu’il eft 
impollïble de remarquer le moindre veC- 
tige de cicatrice. C’eft du Comte Ferre- 
ti Grand Prieur d’Angleterre, & Gou- 
verneur de l’Efcadre des Galeres du Pa- 
pe que je tiens cette hiftoire , & pour 
la figure de Saint Janvier je l’ai vûë , 8c 
-examinée très attentivement , & je n’aî 
pu rien découvrir qui marque que le 
nés ait été feparé du vifage. Après cela 
que ces Meilleurs les efprits forts expli- 
quent un peu comment cette réunion 
s’eft pu faire naturellement , & fans pro- 
dige. 

Nous retournâmes dîner à la Galere , 
& aufli-tôt que nous fûmes hors de ta- 
ble , nous accompagnâmes Monfieur le 
Chevalier de la Mothe, qui nous vou- 
loit faire voir ce qu’on appelle les mei> 
veillesde Pouzol. 

Nous nous fîmes conduire par une 
Felouque jufques vis-à-vis des bains , 
ou étuves ludatoires que les uns appel- 
lent les bains de Saint Georges & leç 
Tome V. £ 
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autres les étuves de Cicéron. 

Je n’ai pas demeuré alTez long-tems 
dans le pays pour examiner Icfqucls de 
ces deux noms conviennent mieux à la 
chofc à laquelle on les donne. Peut-être 
lui conviennent-ils tous deux , peut-être 
qu’aucun d’eux ne l’accommode : quoi- 
qu’il en Toit , nous arrivâmes heureufe- 
menti la plage des merveilles. 

Le premier objet qui fc prefenta à nos 
yeux, fiit un matelot de la Capitafte 
lourd & muer denaiffance, qui vint Te 
jevter à mes genoux , en les embraflant, 
pleurant & donnant des marques d’une 
affli&ion extrême. Je le relevai, je I’era- 
bra(Tai,& lui fis ligne que je le protege- 
rois contre tout le monde. Qu’il ne s’a- 
gifloit que de fçavoir de quoi il ctoit 
queltion. Ce pauvre garçon me mon- 
trant ces bains chauds, me fit ligne qu’il 
y étoit allé avec un Timonierde fa Galè- 
re , & que celui-là étoit tombé dans un 
trou où il étoit mort. Qu’on croiroit 
que c’étoitlui qui l’auroit tué, ôc qu’on 
le pendroic. Je l’embrafiai de nouveau 
6c lui fis ligne de ne rien craindre , que 
Dieu qui avoit permis cet accident , fça- 
voit Ton innocence , 6c qu’il ne lui arri- 
Yeroit aucun mal que je ne le partageab- 
le avec lui. Je lui fis ligne de nous con- 
duire où le; malheur étoit arrivé. Il 1© 
fit aulli-tôt. 
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Moniteur le Chevalier de la Moche 
avoir envoyé chercher un Antiquaire 
pour nous conduire , il en vint un qui 
apporta des flambeaux, fans quoi il eft 
impoffiblc de penetrer dans les lieux 
oblcurs où il nous conduifit. 

On appelle en ce pays- là les antiquai- 
res des Cicerons . J'eus foin de demander 
i celui qui nous conduifit la raifon de 
cette dénomination. Il m’en dit pluficurs 
qui ne me fatisftrent pas. Mais la plus 
vrai-femblable , eft que Ciceronécanc 
regardé comme le pere de la Langue La- 
tine qui eft en ufage chez toutes les Na- 
tions policées , ceux qui voyagent 6c 
qui viennent voir les merveilles de Pou- 
zol,ont befoin d’un guidequi fçache s'ex- 
pliquer dans une Langae que les Etran- 
gers entendent plus ailement que celle 
du pays. Notre Cicéron fçavoit en per* 
feétion la langue de celui dont il pre- 
noit le nom -, il s’ex^liquoit en bons ter- 
mes -, il nous eitoit à propos les pacage* 
qui avoient rapport à ce qu’il nous racon- 
toit.. 

Nous arrivâmes fous fa conduite , & 
précédé de notre muet aux bains fuda- 
toires, qui font environ à cént cin- 
quante pas du bord de la mer fur là 
■croupe d’un rocher de tuf blanc , &c fer- 
me. On trouve d’ abord un efcalier.dô 


Antiquaires 
appelles Ci- 
cerons. 


Defcn’ptîom 
d;s Bains fa. 
daioires ou 
étuves natu- 
relles. 
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dix-huit à vingt marches taillé en' 

{ >artiè dans le roc, & maçonné dans 
es endroits où le roc a manqué. La fa- 
çade de ces bains, ou plutôt de ces étu- 
ves naturelles eftlongue , & percée d’un 
rang , & en quelques endroits de deux 
rangs de fenêtres , pour donner de l’air, 
& du jour aux corridors qui régnent 
fur toute la longueur qui eft devant l’en- 
trée des falles & des chambres que l’on 
a creufé dans le tuf. Ces chambres , & 
ces falles ont uh relais de la même ma- 
tière que les murs •, les planchers , & les 
voûtes , & ces relais font faits comme 
des lits , ils font des deux côtés , & au 
milieu des chambres , avec des chevets 
de même matière , fur lefquels on fait 
repofer h tête des malades étendus tous 
rmdsfur ces lits, dont l’aire eft aflez en 
pente pour laitier écouler la fueur abon- 
dante , que la chaleur du lieu tire de 
leurs corps. Les délicats font mettre fur 
ces lits de pierre des nattesdcjonc , ou 
des paillaflons , afin d’être un peu 
moins durement. Les gens raifonnables 
s’étendent (ur la pierre nue , & quand 
ils ont fué autant qu’ils le peuvent fans 
trop s’affoiblir , on les met dans des lits 
drefles dans les veftibulcs, où ils achè- 
vent de fuer -, c’eft-à-dire de laifler 
écouler les humeurs que la chaleur de 
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l’étuve a mis en mouvement, & qu’elle a 
•difpoféesà fortir. On Voit dans quel- 
ques-unes de ces chambres quelques lé- 
gères traces de vieilles peintures , que 
notre Cicéron nous ad ura avoir autre- 
fois fer vies de tapi (Ter ies à ces lieux fa- 
lutaires, qui reprelentoient les maladies 
que ces étuves avoient la propriété de 
guérir. Une longue expérience avoit 
appris ces fecrets. Car toutes les cham- 
bres n’étoient pas également propres 
aux mêmes maux. Par exemple les étu - 
ves cm l’on mcttoitles paralitiques, n’é- 
toient pas bonnes pour ceux qui étoienc 
attaques de rhumatifmes. Les hydropi- 
ques trouvoient du foulagement , 8c 
fouvent leur guéri fon parfaite dans un 
lieu , 8c les febrici tans dans un autre. { 
Mais ces étuves où la nature feule ope- 
roit ces merveilles, coupoient la gor- 
ge aux trois ordres de la médecine. Ces 
gens-là nés pour empêcher que le mon- 
de ne fe peuple outre mefure, n’avoient 
qu’a fe tenir en repos , 8c mourir dç 
faim, faute d’être employés à faire mou- 
rir les autres. On n’avoit pas même be- 
foin d’eux pour fçavoir dans laquelle 
.de ces étuves on devoit aller chercher 
fa guéri fon * parce qu’au moyen des 
infcriptions,& des peintures qui étoienr 
fur les murs , lesignorans comme ceux 


Digitized by Google 



le» Méde- 
cins décrient 

«et Etuves, 


10-1 Vo T AGES 

qui fçavoient lire connoiffoient les 
fieux , oiiils dévoient chercher leur fan- 
té. Que firent lesMédecins? après s’être 
fatigués inutilement pendant bien des 
années à décrier ces étuves , fans qu’on 
ceflat des’enfervir , ils eurent la malice 
d’effacer les peintures&: les inferiptions, 
qui marquoient à chaque maladie lelieir 
de fon remede *,lde forte qu’on fut cou* 
trainr d'aller à eux pour fçavoir on 
l’on devoit aller fuer , ils l’enfeignoient 
pour de l'argent , & ils pouffèrent lame* 
chanceté 3 ou l’ignorance jufqu’à enfei- 
gner le contraire de ce que les malades 
dévoient faire i de forte que plufieurs 
en étant morts , au lieu d’y trouver la-, 
guerifon ou le foulagement qu’ils efpe- 
roienr >. il fut facile aux Médecins de 
perfuader au monde , que ces étuve*, 
avoient perdues leurs anciennes vertus > 
Sc que quelque tremblement de terre- 
qui font afïés frequens dans le pays, 
avoient dérangé les canaux naturels qui 
portoient dans ces cavernes les -exhalai-, 
ions falutaires à tant de malades qui y 
avoient été guéris, & qu’en leur place- 
il s’étoit ouvert des conduits qui y 
répandoîcnt des vapeurs, arfenicales , Sc 
fulphureufes très-aangereufes 3 & fou- 
vent mortelles. 

: Ua’çn fallut pai davantage pour fair 
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te abandonner ces bains. L air d'autori- 
té avec lequel on affuroit cette fourbe 
intimida tellement les grands > & le peu- 
ple par contagion, qu'on a été un grand 
nombre d’années , fans ofer fe fervir de 
ces bains, A la fin la pauvreté , 8c Tim- 
puiflance de pouvoir fatisfaire l’avarice 
infatiable des Médecins ont obligés quel- 
ques malades de tenter fortune , & de 
fe rifquer à faire une nouvelle épreu- 
ve de ces bains. Les premiers en furent 
fi contens qu’ils en attirèrent d’autres > 
& ceux -là ont été fuivis d’unemultitude 
prefqu’infinic , & les guerrfons inefpe- 
rées, qui s’y font faites, auroient encore 
une fois defefperé les Médecins , s’ils 
n’avoient trouvé le fecret de s’immif- 
cer dans la conduite des malades qui 
y vont., foit pour le choix des chambres* 
foitpourle tems qu’on doit fuer, pouc 
le régime de vivre , les remedes qu’ils 
obligent de prendre pendant ce tems*. 
& une infinité de minuties qu’ils font 
exercer aufli exa&ement, que fi elles 
étoient fort neceflaires aux malades; ait 
lieu que dans la vérité , elles ne font 
neceflaires, 8c utiles qu a ceux qui le* 
ordonnent 

Les bains font dcmcàiprefent fort fre- 
quentes. Quelques. Communautés de 
J^aples fe fout emparées de quelques 
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chambres, y ont fait mettre des portes ', 1 
&des fenêtres,& y envoyent leurs mala- 
des. Toutes les autres pièces de ce vafte 
bâtiment font toutes ouvertes. Il eft à 
tout le monde , &C excepté la faifon des 
bains,on n’y voit perfonne. Je raporte ici 
ce que notreCiccron nous a dit, fans im- 
poferà perfonne la necefîité de le croi- 
re, comme je ne Tai pas crû moi-même, 
tant il m’a paru qu’il y avoir de contra- 
dictions dans ce rapport. On en croira 
donc ce qu’on voudra. La charité & la 
juftice m’obligent pourtant de dire qu’il 
eft impoffible que les Médecins ayent 
conçu un fi pernicieux deflein, ôc qu’ils 
l’ayent exécuté. La remarque que cela 
m’a fait faire , eft qu’ils ont dés enne- 
mis par tout ; qu’on les aime peu > 
qu’on les craint beaucoup , & qu’on ne 
laifle pas d’avoir recours à eux. 

Le pauvre Timonier de la Capitane 
du Pape qui y périt , étoft couvert 
d’une gratelle quîte deiefpefoit depuis 
bienlong-tems. On lui avoir dit , que 
les étuves chaudes de Pouzol, étoient 
l’unique remede qui pouvoient le gue- 
lir , de forte qu’il eut un empreflement 
extrême d’y aller. Dès que les Galeres 
furent mouillées devant la Ville, il pria 
plufieurs de fes camarades de lui tenir 
compagnie, & perfonne ne fe trouvant 
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difpoféàlui rendre ce fêrvice, il s’a- 
drefla enfin au muet qui y fut avec lui. 
Ils fe déshabillèrent dans le veftibule , 
&laifterent leurs habits fous la garde 
d’une moufle qu’ils avoient amenés , 8c 
ayant chacun une chandelle de poix rai- 
fine allumée à la main, ils entrèrent dans 
une allée longue 8c étroite, où la cha^ ; 
leur eft beaucoup plus grande que dans 
les chambres , 8c dans laquelle on fuc 
dès qu’on a marché trente ou quarante 
pas. Le Timonier marchoit le premier 
8c croit fuivi du muer. Leurs chandelles 


s’éteignirent. Le muet fe voyant dans 
i’obfcurité, droit le timonier pour l 'em- 
pêcher d’aller plus avant } mais ce pau- 
vre malheureux avançant toujours , £ otf or “ 

î . > c le Timonier- 

tomba dans un trou. Le bruit de la fcpctdi:. 


chute ne fut point entendu du muet, qui 
étoit aufli Lourd denaiflance ,* mais il 


fentit comme un tourbillon d’une va 5 - 


peur extrêmement chaude , qui lui 
donna fur le vifage,qui le fit arrêter tout 
court, & appelle^ fon compagnon par 
les cris inarticulés, que les muets ont 
accoutumés de produire. Voyant que 
fon compagnon ne le touchoit point, it 
fêmit furie ventre, Retouchant le pavé iÿ 
avançoit chemin en rem pan t , jufqu’à ce 
qu’il trouva un trou , où ib enfonça (oun 
& ras faus. en trouver lefond, 8c if n avoic: 
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garde de le trouver, car il avoir plus de- 
vingt j>ieds de profondeur. Il fe douta 
aufli-tot de ce qui étoit arrivé, revint fut 
fes pas, oùétoient fes habits, & vint au> 
bord de la mer, où il nous trouva,&ou fe 
pafla la feene que j’ai rapportée ci-de- 
vant. Monfieur le Chevalier de-la Mo- 
the envoya avertir la Capitane de cet 
accident , & cependant on amaflTa quel- 
ques gens du pays pour defeendre dans- 
le puits, & en retirer le-corps mort. Car 
le Cicéron à qui nous expliquâmes les. 
lignes du muet , nous dit qu’il y avoir 
un puits , dont l’ouverture étoit dans ce.i 
petit corridor, qu’il avoit plus de vingt 
pieds dé profondeur jqu’on y fentoit une- 
chaleur brûlante , & que quand le Ti- 
monier ne feroit pas mort de fa chuté 
la chaleur i’auroit étouffé. 

Nous nelaiflâmes pas d’aller. dans, ce: 
funefte lieu. Les gens du pays entrèrent 
les premiers. Le muet les hiivoit. On eut- 
foin que les chandelles ne s’éteignifïent: 
point. On defeendit un homme avec- 
des cordes dans ce puits, qui nous cria 
que le Timonier étoit mort. Il l’attacha 
avec une corde fous les aiflelles,& après, 
qu'on eut tiré en haut le vivant , on ti- 
ra le mort. Nous examinâmes le corps 
il avoit une cuifle rompue , & une con r - 
tufion à la poitrine. Scs. cheveux, & tous. 
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Tes poils qu’il avoir eu fur le corps étoient 
déjà grillés. Ses membres étoient déjà 
roi des , & noircis, il fembloit qu’il fût 
tombé dans un four prefque chaucL On 
porta le corps à Pouzol,où il fut enterré* 

Cet accident diminua un peu lajoï© 
que j’avois de voir les merveilles du 
pays ; car je connoiffois le défunt, il 
étoit homme de bien , marié depuis peu 
de mois. Il laiffoit fa femme groflc , ÔC 
toute fa famille bien defolée. 

Nous fîmes en partie le tour de la 
montagne neuve, ainfï appellée, parce 
qu’elle fortit une belle nuit du fein de 
la terre en 1538. Ce n’étoit d’abord qu’um 
amas de pierres calcinées que perfonne. 
n’ofoit approcher. Elles fe font peu à peu: 
couvertes de pouffierc qui s’eft changée: 
en terre que l’on cultive , &où il y a dea 
arbres 8 c des vignes qui grimpent fur 
les arbres. On dit que le vin en eft excel- 
lent. Pour les fruits ils font très-beaux^. 
Je cueillis quelques abricots beaux ÔC 
biens mûrs , qui me parurent un pein 
moins favoureux que ceux des autres- 
endroits. Peut-être y avoit-il de l’ima- 
gination dans ce jugement. 

Nous arrivâmes enfin à là Grotte der 
la Sy bille Cumane , ainfi appellée de là* 
Ville de Cumes , qui n’étoit éloignée: 
que de deux à trois milles de cct cas- 
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«fotte de droit. Cette Villeeftà prefent , &c de-- 
U sybUIe. p U j s tr ès,long-tems fi ruinée , qu’on. 

n*en voit que des amas confus de ruines 
au milieu des halliers & des arbres qui' J 
font crus dellus.Pour la Grotte de la Sy- 
bille, c’eft une longue voûte taillée dans 
le tuf d’une montagne, dont l’entrée penc 
avoir quinze à dix-huit pieds de hau- 
teur, Sc douze à quinze de largeur. Nous 
marchâmes danscette fombre route en— 
viron deux cens pas à la faveur de nos 
flambeaux. On dit que cette Grotte eft 
bien plus longue ; mais un tremblement- 
de terre en a rempli une partie. Heureu- 
fement que c’eft au-delà des apparie* 
mens de laSybille.Ils font à main droite, 
compofés de cinqàfix pièces de diffo 
rentes grandeurs , qui entrent les unes 
dans les autresjmais qui ne font point en 
enfilade. Les portes en font balles, quoi- 
que les planchers foient ailes élevés. On 
dit que la voûte d’une des chambres ou 
il y a un relais de pierre comme un lie 
croit peinte, & notre Cicéron vouloic 
que je ville des relies de peintures quet- 
mesyeuxne diftinguoicnt point.du touri. 

Il fallut pour avoir la paix feindre que- 
je voyois quelque chofei Au bout delà 
derniere pièce de ce fombre apparte- 
ment , il y a un badin , à qui on a don- 
né le nom de lac, quoiqu’il paroi de. bien 
petit. LéeaiLcn.eft tiede. C’ctoit ü.ou.Jai 
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•Sybillc fe baignoit. Quelle raifon pour 
soit-elle avoir de. fe renfermer ainfi 
fous terre £ Voilà la deuxième demeu- 
re des Sybilles. que j’ai vues. Ces 
filles-là étoient bien farouches ou crai- 
gnoienc bien de gâter leur teint.. 

Nous vîmes enfui te toutes les mer- 
veilles de ces quartiers , tant de gens 
les ont écrites que je ne dois pas fati- 
guer les le&eurspar une répétition en- 
nuïeufe , d’autant que je n’y ai pas de- 
meuré affés long-tems pour y faire des 
remarques plus particulières que les au*- 
très Voyageurs. 

Nous retournâmes fort tard à 
bord de notre Galere. Dès le lendemain 
de grand marin qui ctoit le 9. Juin, 
nous mîmes à terre , &c conduits par le 
même Cicéron nous allâmes voir ce 
qu’il y a de remarquable de l’autre côté 
de la Ville fur le chemin de Nap’es , des 
reftes d’un cirque, de quelques temples, 
de deux amphithéâtres , la Grotte du 
Chien , le lac d’Agnagno , & l’entrée du 
Pofilippe. C eft ainfi qu’on appelle le 
chemin creufé dans une montagne qui a 
un mille de longueur , par le moyen du- 
quel on s’épargne la peine de monter 
la montagne , ou d’en faire le tour en 
«liant à Naples , ou en venant. Il y a par 
to .it ce pays des bains d’eau chaude, pro- 
grès, à bien des maladies »-Ce qui m’arrêtai 
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davantage fut la Solfarata , ou la Sou- 
phiere. C’étoir autrefois une montagne 
qui à force de brûler s’eft affaifîée , fom- 
fommet a difparu, & à fa place on voie 
un fond dont le fol paroît n’etre paîrri.' 
que de fouffre ,.ily fume de tous côtés. . 
On prétend qu’on en retireencore tous 
les jours quantité de fouffre , d’alun , de 
vitriol , du felarmoniac. J.e n’ai rien vu 
tirer de tout cela-, ainfi je ne dois pas 
augmenter le nombrede ceux qui le di- 
fent fans l’avoir vû plus quemoi. Je con- 
viens qu’il eft très-poffible qu’on en ti- 
re dufouffre, mais pour de l’alun, & 
du vitriol , jecroisla chofe impofïible. ,. 
& encore plus le felarmoniac, quin’eft 
autre chofe que l’urine de chameau def- 
(echée, criftalifée par la chaleur du 
foie il. 

Nous allâmes joindre nos Galeres qui 
croient venues mouiller fous Ni fita pe- 
tite Ifle à trois milles à l’Eft de Pou- 
zol , ce fut là où l’on reçût laréponfe de 
Rome qui confirma les premiers ordres 
qu’on a voit reçûs, de n’aller conduire 
l’Inquifiteur que jufqua Meffinc. Car 
quoi qu : on lui eût peut-être donné des- 
efperances de le diftinguer des autres 
Mintftres qui avoient occupés ce pofte 
avant lui , on n’avoit garde de rien chan- 
ger aux réglés établies dans la Cour Ec- 
.deûaftique, &. s’il avoir fçûaffés peut' 
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leftilede la Cour pour s y èn plaindre, , 
en alléguant qu’on lui avoit^lonné paro- 
le de Te. fa ire porter par les Galeres juf- 
qu'à. Maltho, on lui auroit répondu, 
comme un Pape fit à peu près dans une 
occafion femblableà un Ambafiadeur qui 
ft plaignoit qu’on lui avoir promis quel- 
que chofe qu’on ne lui renoit pas , & 
que c’étoit un manquement de parole. 

Le Pape lui répondit: vous avez mal en- 
tendu. On vous a. donné des paroles *, 
mais non pas une parole. Cela veut 
dire en bon françois qu’il avoit pris l’eau 
benîte de cour pour quelque chofe de 
réel , 3c en cela il s’étoit trompé. 

On pouvoir dire la meme chofe à 
Monfieut Delchi, peut-ê:re que pour 
rengager à accepter cette coramilïion 
qui n’eft pas fort agréable , & qui ne 
conduit à.rien , on lui avoit fait enten- 
dre qu’on le diftingueroit des autres In- 
quifiteurs fes prédecelfeurs , v en l’en- 
voyant à Malte d'une maniéré plus ho- 
norable que de coutume , &c qu’on crût 
que c’étoit fatisfaire amplement aux en- 
gagemens dans lefquels on étoit entré 
avec lui en lefaifam porter jufqu’à Mef— 
fine par deux Galeres , ce qui n’avoit 
peut-être pas été accordé aux autres. 

Car on craint extrêmement les confe^ 
qucnc.cs en ce pays de ceremonies. Il nly. 
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a que les Nonces qui ayent droit d’aVour 
des Galères pour les porter aux lieux de 
leurs refidences. En donner au. Minière 
qui alloirreèder à Malte, bien que revê- 
tu iimplement du Caraétere d'Inquifl- 
teur , c’étoit l'égaler en quelque façon 
aux Nonces , & mettre la Religion de _ 
Mairhe prefqu en paralelle avec les têtes 
Couronnées, à qui on envoyé des Mi- 
nières du premier ordre. Il falloit évin- 
cer ces deux inconveniens. Et cependanc 
• pour donner quelque marque de dièin** 
étion à MonfieurDelehi, le faire porter, 
chemin faifant pour quel qu’autre affai^ 

\ . re , jufqu’à Melïine par deux Galeres. 

Il y a entre l’Ifle de Nifita , & la Ter- 
re Ferme un rocher efearpé , fur lequel 

taziret de on a kâ-û un lazaret qui a l’air d’une 
temples. petite Forrereffe. Il eè certain qu’on ne 

f iouvoit choilir un plus bel air que celui - 
à , pour éventer les marchandifes qui 
viennent des pays fufpeéts de conrai- 
g ion. 

Nous ne nous étions pasàpperçCis à 
Pouzol , que nous^ étions obfervés par 
des Felouques deèinées pour empêcher 
le commerce des gens du pays avec les 
Ferouquesde. G a leres. Peut-être n’y en avoit-il pas j 
qui font la mais nous n en pûmes douter a Nilita >. 
comxebande. £ ar elles arrêtoient tous les petits- Bâti— 
mens qui voulaient s’approcher des 
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ïefes , fuppofant qu’ils n’y venoientque 
pour faire la contrebande. Mais ce qui 
mérité d’être remarqué , c’eft qu’elles 
avoient la difcretionde la faire elles-mê- 
mes , afin que les équipages des Galeres 
ne pufient pas fe plaindre d’avoir appoin- 
té des marchandifes de traite, &d avoir 
été contraints de les remporter. C’eft 
l’entendre *, auffi cette Ifle appartienr- 
éllè à des gens d’efprit , comme je le di- 
rai dans un autre endroit. 

Nous partîmes de Nifita le dixiéme 
Juin fur les huit heures, c’eft-à-dire 
environ à quatre heures du matin , le VI ^ paft 
tcmsccoit beau > nous elongions la co- 
te fans nous en éloigner , depuis que 
nous eûmes paiïe entre la Terre Ferme , 

& l’Ifle Caprée, que l'on appelle àprc- 
fentCaprî. 

Cette Ifleeft fameufe , par la retraite 
de l’Empereur Tibere , & le long féjour 
qu’il y a fait. Elle n’a qu’envîron dou- 
ze milles , ou quatre lieues de circon- 
férence. Elle eft efcarpée prefque par 
tout , & par confequent difficile à abor- 
der , & aifée à deffendre ; c’étoit juftè- t * fle de c ** 
ment ce que chérchoit cet Empereur 
voluptueux , déifiant , & cruel. Ce que 
nous en vîmes fans defcendre nous pa» 
rutbeau, & tout chargé de verdure- 
ElLe n’eft éloignée que de crois milles 
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du Cap Campanclla en Terre Ferratf 
dans la Principauté Citerieure » c’eft-à- 
dire, en deçà. de l’ Apennin. C’cft où com- 
mence le Golphe de SaIerne.-On appelle 
bouche de Capri le canal qui cft entre 
Pille, & la Terre Ferme. Il n’y a quunc 
Ville alFés peu confideraHedans cette 
Ifle, avec un ancien Château , qui eflt 
comme la Fortcrefle du pays , quelque» 
Tours pour la garde de la côte , Ôc quel- 
ques Villages dont les Habitans font 
obligés de le mettre fous les armes, ôc 
de faire la garde pour empêcher les des- 
centes , ôc les pillages des Corfaires de - 
Barbarie à qui l’envie du pillage, ôc de 
faire des efclaves feroit franchir toutes; 
les difficultés de la defeente. La Ville 
cft Epifcopalç du reftbrt de l’Archevêché' 
d’Amalphi. Il pafle tous les ans une pro- 
dig.ieufe quantité de cailles d’Afri- 
que en Italie, ôc comme cette Ifle eft; 
la première terre qu’ils trouvent , ils s’y 
abbatent pour s’y repofer , ôc l’on les y- 
prend dans des filets hauts de deux i. 
trois toi fes foutenus par des perches 
étendues afles lâches. Ces pauvres oy- 
féaux fatigués d’une traversée de met 
fi confiderable, donnent dansces filets,, 
tombent , ôc s’engagent dans la partie du. 
filet qui traîne à terre , où on les prend 
en. fi grand nombre, qu’on dit que U dir- 
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me que l’on en paye à l’Evêque fait tout 
fon revenu. C’eft à lui à prier Dieu que 
les vents deSud amènent biendes cailles. 
Tout le monde connoîtcet oyfeau ; on 
l’appelle oyfeau de paflage, parce qu’il 
ne demeure pas conftammentdans le mê- 
me pays, il en change félon les faifons. 
1 1 pafle d’Affrique en Europe , &c repafle 
quand il peut d’Europe en Affrique 
après avoir fait fes pontes, 8c malgré la 
quantité prodigieufe qui s’en prend en 
Europe , 8>c ce qui s’en perd en mer en 
allant ou en retournant, quand ils fe 
trouvent contrariés par les vents, il efl: 
prefque inconcevable combien on en 
▼oit. Preuve, évidente qu’ils multiplient 
infiniment. Niais que viennent- ils fëire' 
en Europe , où ils trouvent plus ordi- 
nairement la mort ? Ces oyfeaux ont ap- 
paremment le même inftintque les abeil- 
les , qui jettent des eflains hors de leurs 
ruchesquand elles commencent à fe trou- 
ver en trop grand nombre. Peut-être 
qu’on pourroi t penfer. qu’il y a parmi ces 
oyfeaux des Médecins comme parmi 
nous, qui onr foin de les envoyer comme 
les nôtres changer d’air , ou aux eaux * 
ou aux bains, bien afiurésqu’il en demeur 
reraen chemin la plus grande partie, & 
qu’ils empêcheront par ce moyen la trop 
grande multiplication de l’efpece* . 
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Nous fîmes Canal du cap Campaneîfa 
jufqu’au cap Linofa. C’eft ainfi qu’on 
appelle en termes de Galere , la route 
que l’on fait quand on rraverfe d’un cap 
à l’autre, faîis faire le tour, terre à terre, 
du Golphe renfermé entre deux caps , 
ou quand on s’avance allés en mer pour 
perdre la vûë de terre, comme quand on 
va des côtes d’Europe à celles de Barba- 
rie , ou du Royaume de Naples en Cata- 
logne. 

Nous allâmes terre à terre depuis le 
cap Linofe jufqu’à celui de Palmure, ou 
commence le Golphe de Policaftro. Là 
nous fîmes canal jufqu’au Fare de Melïï- 
ne. C’eft ainfi qu’on appelle la pointe de 
la Sicile qui forme la droite de -l’entrée 
du détroit fameux qui eft entre cette 
Ille , Sc la terre ferme du Royaume de 
Naples. Il y a fur eetre pointe une grolTe 
tour de pierre avec une lanterne au-def- 
fus qu on allume, ou qu’on doit allumer 
toutes les nuits pour diriger les Vaif- 
féaux qui veulent entrer a Meûine, ou 
pafFer le Fare, 

Nous lardâmes à ftribord, ou à droite 
les Ifles de Lipari. On en compte qua- 
torze , ou quinze grandes , moyennes , 
& petites. Il y a des volcans dans quel u 
ques-unes. Les uns ne jeteent que de 
la fumée , & rarement du feu* Les a a- 
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tires jettent dufcuprefquc toujours. On 
voulut m’en faire appercevoir pendant 
La nuit i mais il me rut împolhble. Il eft pat i, 
pourtant certain qu’ils en jettent, &pour 
n’en avoir pas apperçû, ce n’eftpasune 
raifon pour qu’il n’y en ait pas. 

L’Ifie de Lipari renferme une Ville 
de même nom, petite à la vérité , bâtie 
fur un rocher elcarpé avec un Château 
que fa fituation a fait regarder comme 
imprenable aufli bien que la Ville, fi 
l’un & l’autre n’avoient pas été pris 
dans le milieu du feiziéme üéclepar l'ar- 
mée des Turcs qui y firent des defordres 
infinis. Elle a été rétablie auffi-bien que 
le Château , & mife hors d’infulte , & 
les Habitans ont appris que ce n’eft pas 
allés d’être dans une Place forte , qu’il 
faut veiller pour n’être pas furpris. Auf- 
fi depuis ce tems-là ils y font une gar- 
de exa&e. Cette Ifle eft fort peuplée , 
le terrein eft médiocrement fertile , les 
Habitans , & ceux des autres Ifles ne 
laiftent pas d’être à leur aife. Ils font MceUfl 
bonshommes de mer,ils font laborieux, Habitans de 
aiment le trafic, &chemin fai Tant ils écu- Li t utI * 
ment la mer à merveilles. Ils defoloient 
alors le Royaume de Naples par leurs 
courfes , & par leurs pillages , parce , 
qu’étant de la dépendance du Royaume 
de Sicile , qui reconnoifloit alors Phi- 
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lippe V. ils étoient en guer.re aveclè 
Royaume de Naples , qui reconnoifloic 
l'Empereur. On les craignoit plus que 
les Armateurs François , & Efpagnols 
les plus confiderables , parce que ne fe 
fervant guere que de Felouques, ou 
de Carolines d’une legereté , & d’une 
vitefle furprenante, ils (e cachoient der- 
rière des pointes , & étoient plutôt fur 
les Bâtimens qui paffoient qu’on ne les 
avoir apperçûs. 

La Ville de Lipari eft Epifcopale. Son 
.Siège eft fuffragant de l’Archevêché de 
Meftïne. C’étoit un Moine Bénédictin 
qui en étoit Evêque alors. Les Ga- 
lères du Pape le ramenèrent à Rome â 
leur retour. J’aurai foin d’inftruire le 
public des raifons qu’il eût d'abandon- 
ner fon troupeau, ôc de fe retirer au- 
près du Souverain Pontife, quand je fe- 
rai arrivé à cet article de mon Journal. 
Les Ifles de Lipari font prefque toutes 
Eft , &c Oueft , & au Nord’Oueft de 
la Sicile , les plus proches n’en font é- 
loignées que d’environ quarante milles , 
& les plus voifincs du Royaume de Na- 
ples d’environ autant. 
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CH A PITRE V. 

lé' Auteur Arrive à Mefftue. Dcfcrtp- 
tion de cette Ville . 

• • - • * » 

N Ous arrivâmes à Mefline le 11. 

Juin 1711. fur les douze heures, 
c’eft-à-dirc, environ fur les fix heures 
du matin. Cette Ville prétend être la 
Capitale de la Sicile , & difpute depuis 
:bi en des années cet honneur à celle de 
Palerme qui prétend avoir le même 
avantage. Ce procès eft avantageux aux 
Vice- Rois. Car fans jamais décider i 
fond laqueftion, ils font panchcr la ba- 
lance de leur jugement , tantôt pour une 
Ville & tantôt pour l’autre , lelon que 
le baflin fe trouve plus , ou moins rem- 
pli. Les Miniftres de la Cour d'Efpagne 
en ufent de même, & après de très lon- 
gues , & ruineufes difeutions , ils ont 
ordonnés par provision , & jufqu’à ce 
qu’une des deux Villes l’ait emportée fur 
l'autre par raifons , ou par argent que 
le Vice-Roi refidera fix mois à Mefline, 
& fix mois à Palerme afin dc-mettre une 
efpece d’égalité entre ces deux Villes 
qui les obligera à faire de plus grands 
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efforts pour mieux prouver leurs droits, 
& les foûtenir fuivant l’ufage établi 

dans le pays. . 

Les gens défmtereffés difent que Pa- 
lerme l’emporte furMcflîne, par la quan- 
tité de gens de condition qui y rcfidenr, 
par la beauté de Tes maifons, par la dis- 
tribution de Tes rués tirées au cordeau , 
par la magnificence de fes Eglifes , & 
fur tout par la fidélité inviolable , & Ton 
attachement à l’Efpagne qui ne s’eft jar 
mais démenti, comme on reproche à 
Meffine de l’avoir fait plus d’une fois , &c 
encore récemment dans la guerre de 

Les Meffinois foûtiennent qu’il y a 
parmi eux autant de gens de condition 
qu’à Palerme, & infiniment plus de 
gens d’efprit , & de fçavans. Que leur 
commerce vaut feul celui de toute l’Ifle, 
que le port n'a point de pareil pour la 
grandeur , la profondeur, la furete , ÔC 
tout ce qui eft necelfaire pour faire fleu- 
rir le commerce. Que fi toutes les rues 
ne font pas tirées au cordeau , il y en a 
un bon nombre qui font droites, larges, 
& bordées de beaux édifices, & que ceux 
qui font à la droite du Port, font d’une 
beauté qui* l’emporte fur tout ce qu’il 
y a de plus magnifique au monde. 

- Il ne me convient pas d’être juge de ce 

différend. 
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différend, je ne fuis pas payé pour cela. 

Nous entrâmes dans le Port , les Gale- 
res étant pavoifées & ornées de leurs 
plus belles fiâmes & étendarts , & nous 
allâmes mouiller tout au bout prefque 
vis-à-vis du Palais que le Vice-Roi oc- 
cupe quand il eft à Meflîne. 

Le Port eft une ova lie allonge, 
très-vafte , & fi creux que des Vaiffeaux 
de quatre-vingt canons peuvent moüii- Mïffia ' v 
lcr affés près du quay pour y defcendre 
avec une planche. Ce quay eft formé 
par un mur fans appui. Sa largeur eft 
d’environ foixante toi Ces, C’eft la pro- 
menade du foir. Il eft borné par de» 
bâtimens de pierres de taille, de qua- 
tre étages de hauteur, uniformes , & de 
même fimetriej mais d'une archice&u- 
re maflive , & pefante au dernier point} 
ces édifices ne iaiffent pas de faire un 
bon effet àcaufede leur hauteur, & de 
leur uniformité,pourvû qu’on les regar- 
de d affés loin pour nepasappercevoir U 
pefanteur de la main & le mauvais goût 
de l’architefte qui les a conftruits. ils 
n’ont point de portes du côté du Port. Il 
faut aller chercher leurs entrées en 
partie dans la grande rue qui va au Palais 
du Vice- Roi, & en partie dans une pe- 
tite rue étroite & obfcure, courbe com- 
aae le côté du Port dont elle fuit laft. 

Tome K. F 
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gure. II y a quatre ou cinq rues qui don- 
nent fur le Port , dont les avenues font 
fermées pardes portes à toutes lcfqucllcs 
il y a des efeouades de partifans qui 
vifitent exactement tout ce qui entre 
dans laVillc, & tout ce qui en tort , afin 
de faire payer les Gabelles qui font fur 
toutes fortes de marçhandifes. Outre ces 
gardes il y a nombre de Felouques , qui 
rodent jour & nuit autour des bâtimeng 
pour empêcher le Commerce en contre- 
bande , & qui le font aufli adroitement, 
& d’aufli bonne foi que celles de Nifita 
dont j’ai parlé ci-devant. 

Nous voulûmes prendre congé de 
Monfieur le Chevalier de la Mothe, 
dès que nous fûmes mouillés , & qu’on 
eûtobfcrvé les ceremonies accoutumées 
pour nous donner pratique. 

Ce n’cft pas la coutume que les Galè- 
res du Pajjeni les Vaifleaux de guer- 
re des Tetes Couronnées ayent des 
Pafle-Ports , ou des Billets de Santé, 
comme on en exige de tous les autres 
Bâtimens , avant de leur donner entrée 
dans les Villes, & dans les Ports. Il fuf- 
fit que leCommandant de l'Efcadre allu- 
re qu’il vient d’un pays, où il n’y a point 
de maladies contagieufes , & qu’il n'a 
touché ni frequente aucun Bâtiment, 
pu terre qui foient fufpeétes. 



VE S* AGN! It b’It A t lï. ïij 

"Notre genereux Capitaine nous pref- 
fa fort de demeuter dans fà Galère, & 
d’y vivre avec lui, faufà nous aller pro-i 
mener tant que nous voudrions depuis 
le matin jufqu’au foir; mais nous lui re- 
prefentâmes qu’ayant deux Couvens 
dans la Ville, il feroit indécent que 
'nous n’y fuffions pas loger pendant notre 
iejour. Nous fûmes donc nous prefen- 
ter à celui de Saint Jerome qui eft voi- 
Ün du Palais du Vice-Roi, à qui il fert 
•comme de Chapelle. Outre notre Obé- 
dience nous étions munis d'une Lettre 


de notre Pere General qui nous recora- 
mandoit d’une maniéré prenante à tous 
les Supérieurs à qui nous nous prefen- 
terions , aufquels même il ordonnoit de 
nous fournir l’argent dont nous juge- 
rions avoir befoin en prenant notre re- 
çu , & tirant fur lui pareille lomme, 
C’étoit une marque de diflmétion qui' 
nousfaifoit efperer que nous ferions re- 
çus partout à bras ouverts. Nous fu- 
mes pourtant trompés, le Prieur de S. 
Jerôme ne fe trouva pas en Ville , loft 
Souprieur qui nous parut un bon hom- 
me, nous dit après beaucoup de com- 
plimens , que ce n’étoit pas à leur tour a 
recevoir les Etrangers , que c’étoit au 
grand Couvent appelle Saint Domini- 
que ; que fi on nous y faifoit la moi»- 
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dre difficulté que, nous n’avions qu'a re- 
venir & qu’il nous recevroitavec plai- 
fir. Un Religieux qui fe trouva prefent 
fut choqué du procédé de fon Sou- 
prieur , & lui parla d’une maniéré ^i- 
ve ; mais que nous n’entendions pas , 
parce qu’il parloit un Italien accommo- 
dé à la Sicilienne , qui n’eft intelligi- 
ble qu’aux gens du pays , ou a ceux qui 
y ont fait un long fejour. Il fe trouva 
que ce Religieux devoir paffier à Rome, 
pour obtenir quelque grâce de notre 
General. Il crût que des gens auflï-bien # 
recommandés que nous étions lui pour- 
roient rendre fervice , & que ce qu il 
feroitpour nous ne feroit pas fans re- 
tour. Il nous fit exeufe du procédé du 
Souprieur , ôc nous dit que les deux 
Couvents étoient en conteftation pour 
les mois aufquels ils étoient obliges de 
recevoir les Religieux , & que c’étoit 
pour ne pas préjudicier à leurs droits 
qu’on avoir fouhaité que nous nous pte- 
fentaffions au grand Couvent j il nous y 
accompagna : le Prieur nous fit beau- 
coup d’honnêtetés , qui fe terminèrent 
à. nous prier de retourner a Saint Jero- - 
me qu’il nous aflura être obligé de nous 
recevoir , & que fi on faifoit la moindre 
difficulté, tout fon Couvent étoit i 
notre fervice. Je lui dis que nous ren- 
drions compte au Pere General de 
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manière qu’on nous ballotoit, noûsn y 
manquâmes pas,& il s’en apperçiu bien- 
tôt après. Le Religieux qui nous con- 
duifoit , voyant que le Prieur s’étoit un 
peu retiré , & qu’il confultoit avec deux 
autres Religieux qu’il avoit appelles , 
fur ce qu'il avoit à faire , nous tira 
par le bras , & nous conduifit à S. Je- 
rome , où nous fûmes bien reçus , bien 
logés, & bien traités. 

On nous conduilicau Refe&oire avec 
la Communauté. C’étoit un lieu voûté , 
peu éclairé, de fort frais, comme il con- 
vient d’en avoir dans un pays aufli chaud 
que celui-là. La propreté n’y reluifoit 
pas , en fa place on y trouvoit toutes 
chofes en abondance. Le pain étoit bony 
on fervoit Je vin’ à la glace , ou à la 
neige dans de grands brocs de bois cer- 
clés de cuivre rouge avec un grand bec 
de même matière , unFrere Convers ne 
faifoit autre chofe que de fe promener 
d’un bout à l’autre avec un de ces brocs, 
ehangeoit de tems en tems pour le re- 
mettre dans la neige , &c en prendre lin 
autre , dès qu’il voyoit une tafle vuide 
fl la remplifloit (ans perdre un inftant j 
nous lui demandâmes de l’eau, il fe prit 
à rire , &£ nous dit que nous laverions 
les mains après dîné. Cependant le vin 
endemandoit , car il étoit d’une force; 
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extraordinaire. C’étoit un vin rouge 
velouté , qui n’avoit de la liqueur qu au- 
tant qu’il enfalioit , pour cacher un peu 
fa trop grande vigueur , il étoit pec- 
toral. Celui qu’on appelle Lachrima a 
Naples n’étoitpas meilleur. Le poilfon 
qu’on nous fetvit de cinq à fix fortes 
étoit accommodé avec du fafran j celui 
qui étoit frit avoit une faveur faffra- 
née, on nous fervit des melons & des. 
fruits excellens , & après qu’on fut for- 
ti de table , le Religieux qui nous, 
avoit conduit a l’autre Couvent , nous, 
conduifit aux chambres qui nous étoient; 
préparées > 6c nous y fit apporter du, 
chocolat , de du caffé. Nous voulfunes- 
nous repofer, &c faire -la meridianc, nous- 
en avions befoin, fur tout mon com- 
pagnon qui avoit penfé être mangé dçs^ 
punaifes dans la Galère; Car pour moi 
j’avois porté mon hamac > de j’avois fait, 
mettre de la filafle gaudronnée au tour 
de la corde qui l’attachoit aux boucles, 
de fer qui le foûtenoient, ces vilains, 
infe&es s’y empetroient,& n’alloient pas- 
plus avant.il n’y avoit que celles qui fui- 
voient le piatfond de la chambre , & 
qui avoient la malice de fe tailler tomber 
fur moi. Mais comme le nombre n’en 
étoit pas grand , je m’en debarraflbis 
plus aifement que mon compagnon qui 
t» ctpit dévoré. Il avoir grand befoin da- 
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dormir ; il fe mit fur un lit , & moi 
fur une ehaife auprès d’une table fur la- 
quelle je m’appuyai; mais nous trou- 
vâmes bien à qui parler. Il y ayoitdes 
punaifes en cette chambre , comme il 
il y en a dans une Galere en Eté. Nous 
en fûmes couverts dans un moment,- 
les lits , les chaifcs, tout en croit plein; 
elles en forroient comme les eflains d’a- 
beilles fortent d'une ruche , & pour 
furcroit de mal , je crois que chaque 
grain de pouffiere , dont la chambre 
étoit allez bien garnie étoit compofé 
d’un Régiment de puces. Qiie faire ? 

Il fallut renoncer au fommeil , & atten- 
dre que le tems de la meridiane fut paflé 
pour aller trouver notre conducteur >> 

& le prier de nous faire voir la Ville.- 
Nousétions prêtsde fortir lorfque nous 
reçûmes une vifite à laquelle je n’au- 
rois point du tout dû m'attendre : c’é- 
toienteinq oufix Officiers Irlandois dut 
Régiment de Mahoni-, deux de ces Mcf- 
fieursetoient venus abord de la Galere 
avant que je fuile débarqué. Après 
m’avoir confîderé long-tems, & atten- 
tivement, un d’eux m’avoit parlé en An- 
glois , Sc comme je lui dis en Italien , 
que je n’entendois pas cette langue > xvmmrr 
ii me répondit qu’il s’en étonnoic , arrivée l 
puifque cetoit ma langue naturelle. 
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Je lui dis que j’étois François. Ouf » 
me dit-il i vous êtes né en Fr, nce , 
mais votre pere & votre mere étoient 
Irlandois , & vous avez ici un frere Ca- 
piraine dans notre B egiment qui fera 
ravi de vous voir. Comme il ne me pa- 
rut point d’inconvenienc de laiffer aller 
cette avanture , où elle pouvoit aller , 
je ne medeffendis plus que foiblement, 
fur ce qu’il vouloit que je fulïè ; je 
lui demandai feulement , comment 
il m’avoir reconnu. Rien n’a été ft 
aifé » me dit-il , vous rcffemblés 
en toutes chofcs fi parfaitement à votre 
frere qu’on ne peut pas s y méprendre^ 
fi vous changiés d’habits avec lui, vous 
nous tromperiés quoique nous le voyons 
tous les jours. Eft-il homme d’hùnncur? 
Eft-il brave > Eft-il de vos amis ? Il cft 
tout cela , me repondirent-ils. Il a du 
mérité infiniment , Ôc nous efperons le 
voir bien-tôt notre Lieutenant Colonel. 
Puifque cela eft ainfi, Meffieurs, je fuis 
ravi d’avoir un tel frere , & je tache- 
rai de lui reflerabler dans l’état où la pro- 
vidence m’a appcllée.C'étoient donc ces 
Meilleurs du matin accompagnés de trois 
autres qui m’amenoienr mon frere pré- 
tendu. LarelFemblance qu’il y avoit en- 
tre lui &moi étoit fi- entière , & fi par- 
faite, que la taille, le vifage , les. che- 
veux i la couleur des yeux , le 
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marques delà petite verolie , la démar- 
che, le Ton de la voix, l’humeur même, fit 
je pourrois dire les penfées étoient 11 
même chofe , fi abfolument , & avec 
tant de pvécifion , que plus nous nous 
regardions,plus nous nous trouvionsfem— 
blables. Nous nous embraffames plu- 
sieurs fois, Scnous devînmes intimes, 
amis dans un moment. 

On dit qu’Henry IV. ayanr appris 
qu’il y avoir à Paris un Bourgeois qui: 
lui reflembloit parfaitement, l'envoya 
chercher; il l'examina avec attention 
&c trouva qu’il lui reffëmbloit encore 
plus parfaitement qu’on ne lui avoir dit;, 
fl trouva même que fon génie étoit tour- 
né à la plaifanterie comme le fien; il vou— 
lut l'éprouver , &c le démonter , 8c 
pour cela il ’ui demanda , fi fa mere étoir 
dé Paris : oiii , Sire , dit le Bourgeois,. 

& mon pere auffi. Mais votre mere p’a- 
t’elle jamais été en Bearn, repartit le Roi. 
Point du tout , répondit le Bourgeois,, 
mais mon pere y a étépluficurs fois.C’cft: 
allez, dit leRoi, je n’en veux pas fçavoir 
davantage , ce nouveau trait de relTem-- 
blance fit que le Roi l’en cftima davan- 
tage , ôc qu’il lui fit du bien. ■ . 

Depuis ce moment, jufqu’à notre em - 
barquement nous ne nous quittâmes plus». 
TdLàfrcre .ne paroilfoit point fans l’autre:, 

Evv . 
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Il nous mena chez lui , ou il nousdon^- 
na une magnifique collation j il m'offrit 
fa bourfe>&fi je Pavois voulu croire j’au— 
rois accepté le pofte d’Aumônicr du Ré- 
giment qui étoit vacant. Il m’offrit , 

Ôc 3 l mon compagnon une partie de fon 
appartement. Je*fus fâché dans la fuite 
de ne l’avoir point accepté 1 , car nous, 
penfâmes être mangés des puces ,& des 
punaifes dans notre Couvent. 

Nous pafTâmes le refte du jour à nous 
promener fur le Port avec lui & fes ca- 
maradcs,qui voyant que nous étions de- 
venus fi bons amis tout d’un coup>fe mi- 
rent en tête que. nous étions véritable- 
ment freres, & que bous avions des rai— 
fons pour feindre que. nous ne l’étions ; 
que par reflemblance. 

Nous trouvâmes à notre retour au: 
Coayent que le Prieur étoit revenu. IL 
fe noramoit Pierre Martyr Rubino fort 
honnête homme il nous fit toutes les* 
honnêtetés imaginables. Il nous offrit; 
de l’argent 3 & ordonna à fon neveux 
jeune Ecclefiâftique appelle Domlgna— 
tio Cocila de ne nous point abandonner*, 
de nous fervir , & de nous accompa- 
gner par tour.. 

On nous donna une chambre plus-. • 
propre que celle ou on nous avoir mis 
d’abord. On Pàccommoda le mieu* qu’il i 
fut pofîibl e.».& avec tout cela les punai— 
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Ce s du pays fcmbloient avoir hérite de 
la haine de leurs ancêtres contre les Fran- 
çois, &c vouloir recommencer fur nous 
les Vêpres Siciliennes. 

Cela fut caufe que nous fûmes debout 
bien avant le jour* j’allumai une bougie» 
je dis mon Bréviaire en me promenant 
afin de n’être en proye qu’aux pu- 
ces. Et dès qu’il fut jour, j’allai éveiller 
Dom Ignatio, dont la chambre ctoic 
voifine de la mienne. J’allai dire la Mef- 
fe , & nous fortîmes aufli-tôt pour aller 
voir la Ville. Voici tout de fuite ce que: 
j’y ai remarqué.- 


CHAPITRE VI. 

Suite de la DcfCription de Mefïïneà- 

Eglife Cathédrale. Clocher . Throne dut 
Vice-Roi. Autel revêtu d’agathe.- 
Malpropreté. A Jf emblée s dans les 

Eglifes. 

L ’Eglife Cathédrale cft prefqu’au- 
centre de la Ville. Ellceftaediée à Ut*. 
Sainte Vierge. On l’appelle Sainte Mai- 
rie la Neuve , félon les apparences ^ 
parce qu'il y a quelqu’aurrc. Eglife fbus^ 
le même titre plu* ancienne qu’elle» EU- 
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le eft pourtant bien vieille. Elle eft‘ ifcU. 
lée, unePlace en retour d’équierre l’en-, 
vironne de- deux côtés , & deux rues; 
dont l’une eft: alfés large, des deux au— 
très. Si on juge de fon antiquité par fa. 
fabrique, elle doit être très ancienne. 
La grolïicreté » & la pefanteur du bâti-, 
nient fait connoître qu’elle a été fait© 
dans les tems les plus barbares. Son por- 
tail ell de marbre d’un mauvais gout<. 
On voit écrit deflus en très gros carac- 
tères gothiques, Grandmerci à Mcjfwc , 
qui font encore répétés en mêmes carac- 
tères , mais plus petits, fur la porte dut 
Clocher. Il y a desfentimens differens; 
fur Ta railon d’un remerciment fi public., 
La Langue dans laquelle il eft écrit mar- 
que qu’il vient des François , ou du* 
moins des Princes François , ouNoi> 
rnan ls qui ont été maîtres des deux Sf- 
ciles pendant bien des années. 

Quelques-uns prétendent que les 
François. écrivirent, ces mors, pour mar- 
quer leur reconnoiflance aux Meffinois», 
de ce qu’ils les avoient épargnés dans le 
c-rnet mafia cre qui fe fit par toute la Sici- 
le le jour de Pâques, que Fon appelle le-s; 
Vêpres Siciliennes. Mais c’eft une er- 
reur. Il eft vrai que les François ne fu- 
rent pas- mt'flacrés à Mcflïhe; mais ilL 
furent: redeY^ble-s qu’à la fageiFçj, 
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éfca la valeur d’HcrbertLieutenantGenc- 
rial de conte l’Idc pour le Roi Charles* 
qui foutint pendant quelques jours les 
effortSsjdes Meflinois qui ayant manque 
Poccafion de le fur prendre avec fa gar- 
nifon , ^attaquèrent à force ouverte » 
& leur nombre grouillant toujours , il 
fut enfin obligé de fc retirer enCalabre.il 
n’y eutd’épargnéque Guillaume desPor- 
celets Gentilhomme Provençal , Gou- 
verneur d’une petite Ville, que fa ver* 
tu & fon mérité rendirent refpedtable à 
ces fmieux. Mais comme il 11e dévoie 
pas fon falut à la Ville deMeflinc,on 
ne doit pas foupçonner que le remerci- 
menc vienne de fa part , ni de celle 
des autres François , qui ne durent leur 
falut après Dieu qu’à la vigilance dé 
leurs chefs*. 

D’autres difent , qu’une armée dé 
Croi fés François , ayant été maltraitée 
par une tempête furieufe , ils furent re- 
çus dans le Port de Mefiine , leurs Vuf- 
feaux racommodés , & p, urvûs de vi- 
vi es &c de tout ce qu’il leur manquoit 
avec tant de generoficé , que les Meffi- 
nois ne voulurent pas même recevoir 
le prix des chofes qu’ils avoient a van?* 
cées , & que ce fut pour en marquer 
leur reconnoi fiance que les François fi- 
fcÊAt mettre fu-t'iefrontifpice delà 
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fcoulù entendre parler de Croifades en 
France , quoique les Souverains Pon- 
tifes ayent fait fouvent de grands efforts 
pour renoiier'a partie. Il faut donc con- 
venir que le Grand-mcrci à Meffine, eft 
du tems d’une de ces Croifades, fup- 
pofé la vérité de l’Hiftoirc. La diffi- 
culté eft de fçavoir à laquelle il appar- 
tient. Car depuis les Vêpres Sicilienne?, 
arrivées ennSz. il n’y a pas d’apparen- 
ce que les François ayent été chercher 
du lecours chez ces ennemis de notre* 
Nation , pétris de fourbes , & de 
trahifons , & plus portés à malfai- 
re, que les chats, les. linges , & les tw- 
gres. 

La voûte de l’Eglife Cathédrale eft 
ornée de dorures, il y a quelques peintu- 
res modernes qui font palpables. Le 
Grand Autel eft très-beau, il eft com- 
pofé d'un corps d’Architeéfcurc orné 
de quatre colonnes , &: de quatre pilaf- 
tres revêtus d’agathesqui feroient d’une 
gi ande beauté , fi la poufiiere , la craflê, . 
& la cire quilescouvrcnr , permetroient 
de les voir à découvert. Les bazes , & 
lés chapiteaux font de bronze doré*, le 
Tabernacle qui renferme le Saint Ci— 
boire eft d’or, à ce qu’on dit, du moins 
en a-t-il l’apparence, l’ouvrage cftbeatt- 
& égale la marier e*. 



Thrône du 
Vicc-R*i. 
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Le Thrône du Vice-Roi efl du cotre 
de l’Evangile entre le Sanctuaire , & le 
Chœur. Il occupe un grand terrein. 
H efteompofé dejdix à onze degrés de 
près de deux pieds de large & d’un pied 
de hauteur qui fôuticnnent une plate 
forme ovale d’environ hui r pieds d’un 
fens , fur ftx pieds de l’autre , fur la- 
quelle elt un grand faureiiil couvert d’uit 
dais en broderie. Ccftr-là que s’affit le 
Vice-Roi , quand il affilie aux Saints 
Myflercs. Il eft prefquc aulfi élevé que 
les chapiteaux du Grand- Autel , ce qui 
me parut d’une grande indécence; il faut 
y être accoutumé pour ne s’en pas fean- 
dalifer. Peut-ctre a-t-on copié ce Céré- 
monial fur celui de Siam,& de la Chine. 
Lorfqu’on lui donne l’encens à la Mefio, 
ôc à Vêpres, il s’affit , & fe couvre. Les 
degrés de fon T hrône font couverts de la 
NoblefTc qui l’accompagne , & defàs . 
Officiers, de maniéré qu’il paroît com- 
me une étoffé poire à la cirnë d’une pi- 
ramide de fruits. J’ai eu le malheur de 
ne lui point voir tenir Chapelle , pen- 
dant que j’ai demeuré à Meffine. Ilétoit 
alors à Païenne , Ville où l’on fë pique - 
encore plus qu a Meffine de grandeur &C 
de ceremonies. 

Le Clocher n’efl qu’une groffe tour 
«luarrée. un peu plus haute que la .char-r- 
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«ente de l’Eglife. On auroit pu l’élever 
bien davanrage , car fa bafe eft 
large , & folidement bâtie , & afles 
vafte pour contenir le trefor , les archi- 
ves > &les Manufcrits Grecs de Conf- 
«antin Lafcaris. Peut-être que la peur 
des tremblemens de terre eft caufe 
qu’on en eft demeuré là. Cela eft fage. 
Il faudroit qu’on eût obfervélcs mêmes 
proportions de bienféance dans le 
Trône du Vice-Roi. 

Il y a plufieuvs Chapelles dansl’Egli- 
fe Cathédrale, les deux plus magnifiques 
font à côté du Grand-Autel : celle du 
côlé de l’Evangile eft dediéeà la Sainte 
Vierge , fa Statue d’argent eft fur l’Au- 
tel. Elle eft bien faite , ornée de quanti- 
té de pierreries , bagues, colliers, rofes, 
& de tous les ajuftemens que les fera- 
mes y ont confacrées après s’en être fer- 
vies. La Couronne qu’elle a fur fa tête 
eft enrichie de pierres precieufes d’un- 
grand prix. L’Autel eft chargé d’une pro- 
digieufe quantité d’argenterie avec un 
grand nombre de lampes qui brûlent 
jour & nuit. Les murailles incruftées 
des plus beaux marbres , & d’agathes 
les plus rares font couvertes de vœux- 
d’or , &c d’argent. Ceux qui ne font que 
de cire , n’ont point déplacé dans cette 
Chapelle qui eft le lieu de la plus tendret 
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dévotion des Meflînois , & avec rai&fî* 
puifque la Sainte Vierge leur a témoi- 
gné plus d’affeélion qua tout le relie du 
genre humain , leur ayant fait l’honneur 
de leur écrire une Lettre dont ils pré- 
tendent avoir encore aujourd’hui l’ori- 
ginal qu’ils portent en Proceflion folem- 
nelle le' jour de l’AlFomption avec une 
magnificence digne de la Relique qu’ils 
y reverent. 

Cette Lettre leur a fufeité un grand 
nombre d’envieux , les uns ont attaqué 
faréalicé, Sc fon exiftence -, d’autres 
ont prétendu qu’elle n’étoit pas écrit* 
aux Meflînois en particulier i mais à; 
tous les Siciliens en- general -, il y a eu 
là-delTus des conteftations fort vives.. 
Ceux qui en voudront être inftruits à ; 
fond pourront confulter le Pere Mei- 
chior Inchofer de la Compagnie de Je- 
fus , qui a rapporté en abrégé tout ce; 
qui s’ell dit là-deffus de part &C d ? autre 
dans un gros volume in folio. Il y prou- 
ve prefque démonftrativementque cette: 
Lettre exifte, qu’on la garde à Mefline*. 
& qu’elle a été écrite aux Meflînois en 
particulier. Elle eftdel’an qz. de notre 
falut. Je Paurois pu raporter ici toute 
entière , l'ayant eue afles long-tems »: 
Biais j’ai, eu le malheur de la perdre. 

La. Chapelle paralellc à celle de ht 
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Vierge eft ornée d’une très-belle archi- 
teéfcure en marbre avec des ftarucs de 
même matière qui méritent d’ctre con- 
fiderées. 

Onnous fit voir dans la Sacriftieunc' 
Argenterie nombreufe, & très-riche , 
ornée de pierreries avec des ornemens 
très-magnifiques, mais mal en ordre; 
car comme je l’ai remarqué la propreté ne 
reluit en aucun endroit de ce pays. 

Une chofe me furprit extrêmementr 
dans cette Eglife , & dans la plûpart de 1 
celles de la Ville, qui font bâties de ma- 
niéré qu’elles font fraîches les après mi- 
di, c’eft qu’on s’y aflemble pour la con- on «’aflènw 
verfation, qu’ons’y donne- des rendes- b ' c P° ur co »- 

r J j, rr • , verfec dam 

yous pour toutes fortes a arrai res : qu on i cs Eglifci. 
y parle d’intérêt , de change , de négo- 
ce, de nouvelles, comme dans les lieux, 
les plus profanes. 

Les Peres Jefuites qui font par tout 
extrêmement attentifs a procurer la plus 
grande gloire de Dieu , ont tenté bien 
des*fois de déraciner cet abus.. Ils en 
ont parlé tout haut dans les Chaires , 

&c tout bas au Confelfional , & dans 
les affemblécs , ils ont perdu leurs -pei- 
nes. Les Meffinois font en pofleflion 
de s’aflembler pour converfer dans les 
Eglifes depuis trop de fiécles, pour fouf— 

£rir qu’on les prive de ce droit.. Il* 
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avoir pourtant un moyen fur pour ce £ 
la. C’étoit de fermer les portes de l'E- 
glife. Mais cet expédient auroit-ilété 
dans les réglés d’une politique chrétien- 
ne, & prévoyante? Si les Jefuites feuls 
l’avoient mis en ufage , les autres Ec- 
clefiaftiques feculiers & réguliers 
n’auroient pas fermé les leurs , & ils 
auroient profité feuls des avantages que 
les Eglifes , & ceux qui les deffervent 
reçoivent des aflemblées qui ne font pas 
ingrates de la commodité qu’on leux 
donne de converfer dans un lieu frais , 
& refpe&able- 

D’ailleurs fi d’un confentement una- 
nime , on avoit fermé toutes les Eglifes, 
il auroit pu arriver qu’on fc feroit trou- 
vé. forcé de s’affembler dans les malfôns 
particulières , où les appartenons ne Ce 
feroient pas trouvés afles grands pour 
contenir bien du monde. Ce qui n’au- 
roit pas manqué de donner lieu à des 
têtes à tètes, où la pudeur auroit prêtre 
blefléc , au lieu qu’elle n’a rien ou 
peu à craindre dans une Eglife qui inf- 
pire dü refpeétpar elle même , & où 
Je grand nombre de perfonnes qui s’y 
rencontrent , oblige de demeurer dans 
les bornes d’une fevcrc bicnféance. 

Les Peres Jefuites ont trouvé un tem- 
per amrncnt qui me parut très fage:ils ont 
1 . ' 
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lailTé leurs Egiifes ouvertes à 1 ’orcîinai- 
re. Us ont fouffert qu’011 s’y afiemblâc; 
mais pour diminuer autant qu’il eft 

S offible le fcandale que ces aflemblées 
onnent à ceux qui n’y font pas accou- 
tumés, ils ont introduit prudemment l’u- 
Tage de faire des ledurcs fpi rituelles , 
des Conférences de pieté , le meme de 
dodrine , qui fontluivies de la recita- 
tion du Chapelet , d‘un motet en mufi- 
que dans de certains jours , le enfin de 
la benedidion du S» Sacremenr. 

Par ce moyen ils ont changé l’objet 
profane de ces aflemblées , en un autre 
tout pieux, &tout fainr, & en cela com- 
me en bien d’autres chofes 3 ils ont mon- 
tré leur zélé ardent , fage , le éclairé 
pour la gloire de Dieu , le le falut , le 
l’avantage de leur prochain. 

Ils ont quatre maifons dans Mcffine,' 
en College j où ils ont foin d’avoir les 
plus habiles Profefleurs de tout leRoyau- 
me. Le Roi , le l’Etat les ont fondés » 
le les entretiennent. Le Pcre Rcdeur 
qui nous combla d’honnêtetés , nous 
dit qu’ils étoient très mal payés depuis 
quelques tems , le que fans le fe co,urs 
de leurs Confrères ils ne pourroientpas 
■foutenir la dépenfe du College. Ils ont 
une belle Eglife , le des bâti mens ma- 
gnifiques avec un Obfervatoire , d’où 
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nous découvrîmes le Mont Gibet , 
quoiqu’il en Toit éloigné de foixante-dbc 
milles. C’eft une Montagne d’une pro- 
digieufe hauteur , dont le pied a plu* 
de foixante milles de circonférence. La 
pointe nous parut toute blanche, &jet- 
roit une fumée épaiffe.On voit du fea 
pendant la nuit. La blancheur qu’on 
voit eft la neige , dont le fommet & fes 
environs jufqu’à une certaine diftance 
font toujours couverts. Au-delTous de 
la neige eft une efpace rempli de pierre* 
brûlées , & calcinées , de cendres & de 
matières noirâtres , fur lefquelles la nei- 
ge qui fe détache du fommet venant à 
rouler, ellefe gâte,& devient brune, 
& fouvent prefque noire. C’eft une des 
merveilles du pays,* en tous les autres la 
neige eft blanche , elle eft noire dans 
.celui-ci , & n’en eft pas moins bonne- 
Sans le fecours de cette neige les Che- 
valiers de Malthe feroient obligés de 
joindre à leurs autres aufterités celle de 
ne pas boire frais, chofe qui deviendroit 
înluportable à des gens brûlés de l’a- 
mour de Dieu, 6c du prochain , qui font 
dans une Ifle feche , &c chaude au fuj- 
preme degré , & qui par une fuite ne- 
cefl'aire font obligés de boire beaucoup 
de fouvent. C’eft donc pour les rafraî- 
chit qu’ils ont un Brigantin deftirçc uni* 
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quement à ycnir charger de la neige & 
Catanc cous les «quinze jours au moins,& 
plus fouvent s’il en eftbefoin. C’eft la 
première bonne marchandée que pro- 
duit cette mauvaife Montagne. Elle 
donne des bois de charpente, & de 
chaufage dans les endroits qui font du 
•côté du Nord , & au-deffous des pierres 
calcinées. On trouve un peu plus bas 
des oliviers d’un grand rapport , 8c des 
vignes qui produifent d’exccllens vins. 
Son piedfournit des bleds merveilleux 
6c. des cannes de fucre. Les fonds qui 
font entre les collines fur lefquellcs elle 
s’élève font les pâturages les meilleurs 
du monde pour tous les beftiaux. 

Il n’y a point de Royaume qui ne dut 
fouhaiter d’avoir dans fon centre une 
pareille Montagne , fi elle ne s’avifoit 
pas quelquefois de fe crever , de répan- 
dre de tous côtés des torrens de fouffre, 
& de bitume enflammés, d’embrazer , & 
•de réduire en cendres tous les lieux , 
où elle les répand, 8c d’exciter par la 
chute des voûtes fouterrainesdont elle a 
confommué les matières qui les foute- 
noient,des tremblemens deterre horri- 
bles,qui apres avoirfecoué lesMontagnes 
Scies Villes , les renverfent, & les font 
difparoîtrcdans les gouffres affreuxqu’ils 
ouvrent, fans que l’on ait pu jufqu’à prç- 


Di^itized by Google 


ï44 \T o y a e i s 

lent trouver aucun remede , & attcu» 

préfervatif contre ce mal. 

Les habitans de Catane fe font fervis 
•bien des fois avec fuccés ,<du voile de 
Sainte Agathe Vierge & Martyre leur 
compatriote. On les a vu aller au-devant 
de cestorrens de feu , de fouffre & de 
bitume embrazés avec une intrépidité 
qui ne pouvoit venir que de leur foi , & 
de la confiance qu’ils avoient en l’inter- 
cefiion de cette Sainte Martyre -, & on 
a vu ces torrens embrazés s'arrêter , fe 
répandre fur eux mêmes , ou fe feparer 
pour biffer Catane , & ion territoire, 
comme dans une Ifle où ils n’ofoient 
caufer de defordre. Mais cette Sainte 
s’étant à la fin laffée de protéger des 
peuples qui fatiguoient lans ceffe la 
patience de Dieu par leurs péchés, il ar- 
riva le 9. Janvier 165 3. qu’un horrible 
tremblement de terre, fe joignit à un 
prodigieux débordement de feu , & de 
flammes qui fortirent de la Montagne > 
& le peuple s’étant retiré dans la grande 
Eglile , pour implorer la mifericorde de 
Dieu , la terre s’ouvrit avec un mugiffe- 
ment effroyable , &: engloutit toute la 
Nef del'Eglifeavec le peuple qui y étoit 
affcmblé en même tems que le tremble- 
ment de terre détruifit le refte de cette 
y illc infortunée , & enfevelit fous fes 

ruines 
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inincs jufqua onze mille de Tes habi- 
tans. Il ne refta fur pied que la croifée 
^e l’Eglife avec le Grand Autel, 8c les 
Chapelles de la Sainte Vierge , & de 
Sainte Agathe qui étoient à côté , & de. 
tous ceux qui remplilToient l'Eglife , il 
îi’y eut de fauve que le Prêtre qui te- 
noit le Saint Sacrement pour bénir le 
peuple , les Miniftresqui le fervoienc 
a I Autel , & environ une centaine de 
perfonnes qui en étoient proches. 

Le même tremblement abîma quinze 
ou feize Villes avec les peuples 8c les- 
animaux qu’elles renfermoient, les ma- 
tières embrafées brûlèrent ce qui ëtoit 
échapé du tremblement , & malgré ces 
accidens fi frequens, &: fi terribles , la 
fertilité de ce pays eft fi grande qu’il 
fc repeiiple toujours , 8c qu’on rebâtit 
les Eglifes, & les maifons, dès qu’on eû: 
un peu revenu de la frayeur que l’on a 
eue. 

Palerme unedes deuxCapitales, vient 
■d’éprouver le pouvoir de ces feux fou- 
terrains qui biûlentdepuis rantde fiécles 
dans les entrailles de cette Ifle. Ils y ont 
caufé un tremblement horrible, qui a 
. renverfé une partie confiderable de cet- 
te belle Ville , 8c qui a ouvert des gouf- 
fres de feu , qui ont brûlé 8c abforbé 
des quartiers entiers , 8c - un nombre 
Terne V. G 
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qu’on ne connoît pas encore Je perfon-* 
nés qui s’éroient retirées dans des Pla- 
ces publiques, où elles fe croyoient en 
fureté contre la chiite des maifons. 

Des Auteurs très-anciens croyent que . 
la Sicile étoit jointe autrefois au conti- 
nent de l’Italie, Sc qu’elle en aéré fepa- 
rée par un tremblement de terre , qui 
ayant abîmé les terres qui compofoient 
l’Ithme, ont ouvert un palTage aux eaux 
des deux mers , & formé le canal auquel 
on a donné le nom de Fare. 

Il n’y a pas un endroit dans cette gran- 
de lfle qui ne foit expo/é à ces dangers, 
qui n’en ait relTenti la violence, & qui ne 
loittous les jours à la veille d’être brû- 
lé , ou abîmé j il arrivera enfin que cet- . 
te lfle difparoîtra tout d’un coup , & 
que la neer occupera le terrein que la 
terre occupe, quand les feux fouterrains 
auront achevé de confommcr les matiè- 
res renfermées dans les entrailles de la 
terre. Car alors le dedans de la terre fe 
trouvera comme une voûte immen- 
fe dépourvûc des matières qui la foute- 
noient , comme autant de colonnes qui 
l’aidoient à fupporter le poids des terres, 
des rochers , & des ^édifices qui font 
defliis, ce poids énorme l’écrafera , la 
chute caufera des tremblemens affreux, 
qui entre-ouvriront les entrailles de U 
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terre , engloutiront ce qui fe trouvera 
au-deftus , &: la furface de la mer fe 
trouvant alors fuperieure , fe répandra, 
fur l’efpace que les terres occupoicnv 
& prendra La place que cette Ifle lui dé- 
• roboic. 

Je reviens aux Maifons des Jefuites à 
Meflïne. Leur Maifon Profeffe eft pref- 

3 uc au* centre de la Ville. Elle eft gran- 
e, & très- bien bâtie, accompagnée 
d’une Eglife magnifique* 

Je n’ai point entré dans les deux au- 
tres Maîfons. Le Noviciat en eft une. Je 
croi que la quatrième eft deftinée à faire 
des retraites fpiri ruelles. Ces quatre- 
Maifons font confiderables par leurs bâ- 
timens, le nombre des fujets qualifiés 
quelles contiennent, les biens dont el- 
les joui Cent. Car quoique les Maifon* 
ProfefTes ne pui fient avoir aucunes ren- 
tes , la fagefîe des Supérieurs difpofe Ici 
chofes d’une maniéré qu’il n'y a point du 
tout à craindre que ces Maifons fouf- 
frent ou manquent de quelque chofe , 
& moins en ce pays-là qu’en tout au* 
tre *, parce qu’on n’y met que des Reli- 
gieux à qui leurs parens , ou leurs amis 
font de grofles penfions , ou qui travail- 
lent afTés eux mêmes en prêchant , & en 
confeffant, qu’on eft fur que ceux qu’ils 
coaduifent au Ciel, ne les bifferont pas 

■su 
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manquer de leurs fecours temporels 
en échange des fpirituels qu’ils en re- 
çoivent. C’eft le commandement de l’A- 
pôtre écrivant aux & il eft tres- 

jufte. 

Notre Ordre n’a que deux Couvents 
â Mefllne , l’Eglife du plus considérable 
eft dediéeà Saint Dominique, elle eft 
belle , grande , magnifiquement ornée. 
Le Couvent eft vafte, bien bâti, riche , 
en un mot tel qu’il convient pour une 
Communauté de près de cent Religieux 
où il y a Noviciat , & Etude de Philo- 
fophie, & de Théologie. Quoique nous 
n’euffions pas lieu d’être bien contcns de 
la réception qu’on nous y avoit faite en 
arrivant , nous ne laiflames pas d’aller 
voir la maifon ; mais comme des étran- 
gers qui n'ont d’autre but que de fatis- 
faire leur curiofité & fans demander le 
Prieur. Il fut pourtant averti que nous 
étions dans la maifon , &c que nous 
vifitions la bibliothèque que le Reli- 
gieux qui en avoit foin nous avoit ou- 
verte. Il vint nous y trouver , nous fit 
bien des exeufes de ce qui s’étoit paffe, 
nous offrit la maifon & tout ce que nous 
• pouvions avoir befoin , & ne voulut 
point nous laiffer fortir qu’après nous 
avoir donné la collation dans ion appar- 
;«/ncnt , & il nous fie boire du lacrima 
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du cru du Couvent qui étoit exquis. Il 
eut encore l’honnêteté de nous en enr 
voyer deux douzaines de bouteilles. Il 
nous fit promettre de venir à une des 
maifons de campagne du Couvent j mais 
le départ des Galeres nous priva de ce 
plaifir. 

La Bibliothèque de ce Couvent eft 
très-bonne , on y conferve avec foin 
bien des Manufcrits Grecs , & en d’aur 
très Langues Orientales. Les Profeiïeur* 
cnPhilofophic, & en Théologie étoient 
eftimés , &c avoient quantité d’écoliers 
feculiers avec les Religieux de la mai- 
fon. , 

Le Couvent de Saint Jerome où nous 
étions eft au commencement de la rue 
Neuve qui vient d’une Place derrière le 
Palais du Vice-Roi , &: qui finit à une 
autre Place devant la Cathédrale. Cette 
rue eft large , droite , &c bordée de bel- 
les maifons. Je croi qu ! elle eft pavée, 
fans pourtant l’afturer tout-à-fait, parce 
que Iepavé, s’il y en a, étoit couvert de 
plus d’un demi pied de pouftiere , donc 
plus de quatre pouces n’eft compofé que 
de puces : il faut le voir pour le croire, je 
ne l’exige pas de mes leûcurs, comme 
j’aurois été fâché qu’on l’eut exigé de 
moi fans me le montrer. Ces petites bê- 
tes ne paroiffent pourtant prefque pas 
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fur les paffàns, parce qu’ils font fous ha- 
billés dcnoir.Mais ceux qui comme noua 
ont des habits blancs , changent de 
couleur pour peu qu’ils fe promènent 
dans les rues. Je demandois quelquefois 
à nos Religieux Siciliens, s’ils n’étoienr 
pas bien incommodés desmorfures des 
puces dont leur Ville eft toute rempli e.. 
Ils m’affuroient qu’ils ne s’enmettoient 
nullement en peine i foit qu’ils y fuffent 
accoutumés, foit que les puces fulfenr 
dégoûtées d’avoir toujours la même, 
nourriture, elles cherchoient.à vivre 
autre part , les Etrangers étoient plus’ 
de leur goût,6cfur tout ceux qui comme 
les François & les Anglois ont la chair 
plus tendre & plus délicate ; car celle 
des Efpagnols eft maigre, de coriace. La. 
nôtre etoit un regal pour elles , & elles 
fc vangeoient fur nous des mauvais repas, 
quelles faifoient des gensdu pays Je n’ai : 
jamais tant fouffert,& jamais pays ne m’a 
tant déplu que celui-là, à caufc de cette 
incommodité , & de celle des punaifes. 

Le Couvent de Saint Jerôme n’eft pas 
grand , auffi n’y a-t-il qu’environ trente. 
Religieux *, on le regarde'eomme la Cha- 
pelle du Palais du Vice-Roi. Une par-, 
lie des vues des chambres eft fur la rue 
Neuve dont je viens de parler prefque 
vis-à-vis le Séminaire de l'Archevêché*. 
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L’Eglifede S. Jerome eft médiocrement 
grande. Elle eft ornée richement , &c 
avec du bon goût. Le Cloître n’étoit pas 
entièrement achevé. Les femmes y en- 
trent librement pour aller àl’Eglile qut 
eft fort fréquentée. 

On mange gras dans ce Couvent. On 
nous fervit le Dimanche pour entrée de 
table deux oignons blancs de bonne 
g rofteur avec une fauce faffranée:je crûs 
que c’éroit des oignons cuits fous la cen- 
dre que je n’aime' pas beaucoup. Je n’y 
aurois pas touché, fi je n'avois appré- 
hendé de fcandalifer nos Peres en mar- 
quant du mépris pour leurs viandes. 
J’en ouvris un, & je le trouvai tout rem- 
pli d’un hachis de viande avec des pig- 
nons , des raifins de Corinthe; de la co- 
riandre , & de l’écorce de citron confite. 
Ce mets me parut extraordinaire. C’é- 
toit un pâté délicat , très-bien aflaifon- 
né,qui n’avoit pour croûte que trois en- 
vcloppesd’oignons blancsque je mangeai 
avec plaifir; parce que je les trouvai d’un 
très bon goût , &c d’une douceur trcs- 
agréable. J’ai mangé des oignons blancs 
cuits fous la cendrç ; j’en ai même man- 
gé de cruds en falade, & je les ai trou- 
vé excellens , & infiniment plus doux 
qu’à Civita-Veehia, où ils font pour- 
tant infiniment meilleurs qu’en France» 
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Siu ce pied il faut croire que les oignons 
^ Egypte etoient d’une grande bonté;, 
& que les Ifraelices n’avoient pas tant de 
tort qu ons imagine de les regretter, Car 
li ceux de Sicile fom fi bons , ceux d’E- 
gypte dévoient être d’une toute autre 
delicateflè. Après ce plat on nousfervit 
line meneûre de Vermicelli couverte - de 
canellc battuëj enfuite un quartier d’une 
poitrine de bœuf entre-lardée , tendre ,. 
& cuite a propos. Je croi que ce mor- 
ceau pefoit près de cinq quarterons y il 
etoit fur un tranchoir de bois d environ 
huit pouces de diamètre, & ce tranchoir 
1 ur ii ne affiette d’étain qui avoir été fort 
claire quand elle.fortit des mains de l’ou- 
vrier. On fer vit enfuite une large tran- 
che de Melons , & du fromage. Tel étoit 
l’ordinaire de laCommunauté, auquel on 
ajouta pour mon compagnon , &C pour 
moi un morceau de veau rôti qui auroit 
feivi pour 4 . hommes de bon appétit* 

Le fouper eft beaucoup plus frugal, de 
tel qu’il convient dans un pays chaud* 
On 1ère pourtant du rôti pour ceux qui 
en veulent. Je remarquai que la plûparc 
fe contenroienr de deux œufs avec quel- 
ques fruits. On nous. fer voit toujours une 
portion plus qu’à la Communauté. 

Je remarquai que les Religieux fai- 
Çoient ferrer dans une armoire, las viap.- 
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des qu’ils ne mangeoicnt pas. Cela me 
furprit un peu , parce que cela -n’eft pas' 
d’ufage en France , on me dit que la. Aumône*, 
coutume du pays permettoit aux Reli- gicuxfont de- 
gieux de difpofcr de la viande, 6c du leuts « P 01 ” 
poifîon qu’on leur donnoit, 6c qu’il y' tlons * 
avoir bien des écoliers, 6c d’autres- pau- 
vres qui n’avoient point d’autre fub- 
fiftance -, mais qu’ils ne pouvoient pas 
difpofer du pain, 6c du vin , parce qu’on 
ne leur donnoit pas par mefure i mais 
autant qu’ilsen avoient befoin. 

On pratique à peu près la meme cho- 
ie au Couvent de la Minerve à Rome,- 
Les Religieux font maîtres de leurs por- 
tions , ils en peuvent difpofer en faveur 
des pauvres, 6C pour le marquer ils n’onr 
qu’à mettre un morceau de pain fur le - , 
bord du 1 plat > les ferviteurs de table- 
ront garde d’y toucher, 6c de remporter - 
ces reftes à la cuifine; ce font les portiers* \ 

qui les enlevent , 6c qui les diftribuenr 
aux pauvres quiViennent chercher leurs*, 
rations de Charité à la porte du Cou- 
vent; 

- La viande n’eft pas chere en Sicile. Elle: 
eft grafte , & tendre ,• le bœuf, le veau*, i 
6c le mouton y font excelltns. Le Gibier? 
gros 6c petit y eft très commun; Les;| 
fhngliers , les cerfs , les chevreuils , Iess** 

Havres, l c s per dr i%. rouge s-, les cailles, tout* 

$£.w ^ 
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becfîgues » les fai fans , de toutes fortes^ 
d’oyleaux de rivière , d'étang,, & de- 
partage. La mer eft extrêmement poiflo^ 
neufe. Omy prend dans la faifon quan-, 
tité de. thons , fnr tout pendant les mois, 
de Mai > Juin > de Juillet. Les honnêtes . 
gens ne mangent gueres quçdes ventref- 
ques j ceft-à-dirc la chair qui eft dc-- 
puis le milieu des côtes , jufques fous: 
fc ventre. C’eft la plus grafle , & la p us, 
tendre. Onia conlcrve pour toute l’an- 
de née, & on en envoyé dans le Golphe: 
Ie de Venife, de dans bien d autres cn-. 
droits. Après qu’on l’a. coupé par tran-- 
çhes d’environ un pouce d ’épaiflèur, ils. 
la foupoudrent legerement de gros fel , . 
& l’y laiflent pendant deux ou trois heu- 
res. Après quoi ils la font frire dans, 
l’huile d’olive jufqu’à une entière. cuif- 
fon de après qu’elle, eft retirée du feu» . 
cgoutée> de refroidie., on la met dans, 
des vaifleaux de bois, ou de terre avec, 
des feuilles de lauriers , un peu de poi- 
vre , dc-caneUe , & de gerofte concaflé,-, 
de on remplit les vaiflèaux de bonne- 
huile d'olive/, lorfqu’on s'en veut fer~- 
vironn’a qu a y ajourer un filet devi-. 
naigre, ou un jus de ci tron , c’eft unraets; 
délicat, qui fc peur tranfporter partout*. 
& fe confeive au® long-rems qu’on a; 
f«tin de le teoir dans de-, bonne huile;*. 
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On prétend que l’huile d’plive de Si- 
cile , & gcneralement toutes celles qui 
viennent du Levant font épaifl'es, ÔC 
trop grofles. Cela femble un paradoxe. 

Car qu’y a-t-il de plus gras que l’huile? 
Cependant la bonne huile doit être clai- 
re, tranfparence comme l’eau, n’avoir 
comme l’eau ni couleur ni odeur, & être 
bien éloignée de cette on&uolité , qu'on 
remarque dans les grailles, & dans leS' 
fuifs fondus. 

Le Séminaire de l’Archevêché eft 
dans la ruë Neuve prefque vis-à-vis^ 
notre Couvent de Saint Jerome. C’eft 
un grand bâtiment dont une des façades : 
donne fur la ruë, & l’autre furie Quai, séminal a 
Il y a une Chapelle domeftique fort or- Metfinc, 
née , quantité de chambres , un Rc- 
feétoire, des falles pour les- Canferem- 
ces , & pour les exercices. Les Scmina- 
riftes font habillés de bleu. Leur habit 
confifte en une foutanc, & une robe ai 
manches .pendantes , un petit collée: , 
rond , & un chapeau noir rctroalFé*, ^ 
quand ils fortent de la maifon, car quand ! - 
ris y font j ils ont un bonnet quarré *1 
trois cornes bleu comme tout le tefte de- 
lé nr s habits. 

* Les fonds pour l’entretien de ce Sev- 
minaire fe lèvent fyr toutesles Paroilîes-; 
dè-L’Ajchevëché. Chacune eft taxée âàr- 

. : G vj ; 
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Ion Tes biens, 5c le nombre de Tes habi'— 
tans, 5c chacune félon la taxe qu’elle 
paye annuellement, a droit d’envoyer air 
Séminaire un certain nombre de fujetsj 
à mefure qu’il en fort d’une ParoifTc 
elle en envoyé un ou plufieurs autres; 
Leur nombre excede celui de deux cens* 
On ne laifTe pas de recevoir ceux qui fe 
prefentent , &qui font agréés de l’Ar- 
chevêque «3c du Chapitre , quoique les 
places fondées foient remplies , pourvu;, 
qu’il y ait des Chambres vacantes , & 
qu’ils foient en état de payer leur pen*-- 
fion. Ils affilient aux- Offices divins à la 
Cathédrale les Dimanches* 5c les Fen- 
tes. 

Nous allâmes voir cette vafffemaifon, r 
l’ordre y eff: grand : la réglé qu’on y fait* 
obferver aux Seminariftes ed fevere 
iis font bien nourris, ontde bons maîtres’,, 
ne forcent jamais- que tous enfemble- 
deux à deux comme en proceflion , 5c : 
fans de très-grandes raifons, ils n’er*- 
rrent jamais dans les maifons même der 
leurs païens-, fans être accompagnés* 
d’n des Directeurs. Ils ne reçoivent 
point de lettres , & n’en écrivent point 
que le Supérieur n’ait iû les unes, 8c les: 
autres. Ils ne reçoivent point de vi li- 
res des perfonnçs du fexe , &: quand ce* 
font des hommes il y- a toujours un. 
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teneur puefent à la converfacion. ils y 
entrent à douze ans , 8c en- fortent 
quand ils font Prêtres. Ilsontun droit 
8c un privilège fur les Bénéfices de 
P Archevêché privativement a ceux qui 
n’ont pas été élevés dans çe Séminaire. 

Le Palais de l’Archevêque eftdansla 
même-ruë , il cft grand 8c bien bâti. Les 
appartemens ont de la majefté , nous y 
vîmes dé très-belles peintures. Mon 
compagnon qui étoit Peintre,- & fort 
habile m’en raifoit remarquer les beau- 
tés. Il étoit fils du fameux Baptifte Mon- 
noyer Peintre fleurifte du Roi. Il s^étoit 
d’abordattaché aux fleurs , comme fôn 
pere, & avoit acquis de la réputation; 
dans ce genre de Peinture. Il s’en dé- 
goûta étant à Rome , & fe mit à la fi*- 
gure. Il excelloit dans les copies , de 
l’aveu des plus habiles connoifleurs.. 
Il - n’y avoit petfoane'en- Italie qui l’é- 
galât. Il falloir être maître pour diftin- 
guer les copies des originaux, tant fes: 
traits étoient hardis - , mais il ne réuflif. 
foit pas fi bien quand il vouloir tirer 
de fonfondles fujets qu’il traitoit. C’é- 
toit cependant fa paflîoir, 8c il n’y a‘ 
jamais eu moyen de lui faire entendre - 
raifon fur cet article. On convenoit 
pourtant qu’il feroit devenu très-habile' 
ayant une grande corre&ion dans fes. 
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dùlTeins , un coloris merveilleux, Hmà^ 

gination vive* mais il eft mort trop- 

jeune.. 

Les Meubles du Palais de l’Archevê- 
que ne répondoient point du tout à la 
magnificence de fes appartcmens , 8ç 
aux peintures qui y brilloient de toutes 
parts. Rien n’étoit plus vieux, plus 
{impie , plus négligé. Sa Bibliothèque 
©toit allez nombreufe , toute reliée L- 
l’Efpagnole >\ou à- l’Italienne > c’eft-à- - 
dire en parchemin, qu’ils appellent car+- 
ta pectra* On nous montra des manuf- 
crits Grecs, en bon nombre* & bien con~ 
fcrvési cela ne me parut pas rare, 8c ne* 
l’eft effectivement point du tout dans, 
un pays qui a été habité par les Grecs, 
& qui l’eft encore à prcfcnt plus de . 
moitié. On y voit des Villages entiers 
compofés de Grecs. Les Prêtres qui de£- 
fervent leurs Paroiffcs font mariés, font 
te fervice à la Grecque , 8c en langue- 
Grccque.Onn’a exigé d’eux que. le 
que , 8c la reconnoiffance du Pape, en ; 
qualité de Chef de toute l’Eglife de Ic- 
tus- Chrifh 

. Nous vîmes quelques •ÀlCorans écrits 
fur du parchemin en lettres bleues avec 
des capitales .dorées* 

L’équipage de l'Archevêque- répon- 
dait parfaitement à la {implicite, de iæ 
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meubles. Le Grand Prieur Fcrrcti Com- 
mandant les Galères du Pape lui avoic 
rendu vifite le jour même de notre arri- 
vée. Ce Prélat, la lui rendit le jourfui- 
vant. J’en allai voirie Cérémonial, Il fe- 
rendit à bord des-Galercs avec deux ca* 
rofles à fix mules chaeun>attachéesà l’Ef- 
pagnole avec des traits de cordes ,, cha- 
que couple éloignée l’une de.l’autre d’un- 
quart de mille, c!eil en cela que confiftc 
là magnificence & qu’on connoît la> 
qualité du maître. Lcscarofles étoient. 
très-vieux , ils. avoient des. portières 
qui fe baifibicnc comme celles de nos 
oocheSj & nosearofles devoitures avec 
de petites glaces devant , &c derrière. 
Les pièces qui compofoicnt ces machi- 
nes antiques étoient fi mal jointes , fi- 
kfies d’être enfemble ,«&.fi prêtesàfc 
fcparer , qu’on eut dit qu’elles fe di-» 
ibient le dernier adieu par le cliquetis, 
qu’elles faifoienc., Celui des plus mau-? 
vais Fiacres n’en approchait pas de.ccnc 
lieues. Les; cochers , & les. pofiillons 
étoient achevai. Ils étoient habillés,, 
partie à l’Efpagnole, & partie à l’fta» 
tienne. Des calottes étroites , le bas ou. 
botine de cuir , lé pourpoint à bafques , , 
& à manches pendantes. Le baudrier, 
très- court ,,. & d’environ un pouce * 
quinze, lignes de largeur . . Il paroifioit 
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avôÎT été de velours verd , bleu , ou vio> 
fet. Je marque ces trois couleurs-crainte: 
de me tromper, parce qu’il étoit impof- 
fible de les connoître - ï il foutenoit une: 
très-longue cpée dont la garde ctoir 
aulli large que la forme d-un chapeau*,- 
fous le baudrier étoit une ceinture de* 
cuir dans laquelle étoit enchaflé un 
poignard* de deux pieds de lame. Ces- 
deux pièces fe croifoient fur la croupe- 
de ceux- qui les porcoienr, ils avoienr 
le chapeau à forme plate avec des bords* 
afles larges pour ombrager amplement: 
des têtes couvertes de cheveux noirs, 
gros comme du crin , gras comme du* 
vieux oingt , & noiiés avec un cordon* J 
par derrière. Leurs habits étoient ous 
paroi IToient avoir été d’une des trois 1 - 
' couleurs de leurs baudriers d’un drajx 
extrêmement raz. Ils avoient la barber 
en garde de poignard , & paroiffoienc 
fort fiers : les carofles n’nvoient point 
d’armoiries. Ils étoient doublés d’urr 
cuir noir façon de maroquin, fix ou? 
fept eftafiers vêtus & armés comme les» 
eochers , & les portillons , precedoient i 
pied & marchoient gravement devant le 
deuxième carofle.Lc Prélat gétoity il oc- 
cupoit le fiege de derrière, deuxEcclefiaiS- 
tiques étoient fur celui de devant. Une 
gctit homme plus noir qu’un mulâtre 
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vêtu à PEfpagnole, tête nuë, avec la Go- 
lille & les grandes Lunettes fur le nés, 
marchoità pied à la portière du côté 
droit , & portoit des deux mains , ÔC 
toute droite une gaule ou baguette 
blanche de plus de douze pieds de lon- 
gueur, on appelle cela une varre, c'eft la 
marque de la jurifdidion , plus elle eft 
longue , & plus elle dénotte que la Ju- 
rifdi&ion eft érenduë. Sur ce pied-là 
li le Pape en faifoit porter une , il fau- 
droit en chercher d’aufli longues que 
la flèche de la Sainte Chapelle. 

Le Grand Prieur Ferreti accompagné 
du Chevalier de la Mothe, reçût le 
Prélat à l’échelle de fa Réale. Les Soldats 
étoient fous les armes , & les Officiers 
à leurs poftes ; dès qu’il mit le pied dans 
la Galcre, il futfalué cinq fois ac lavoixj 
c’eft-à-dirc que la Chiourme cria cinq 
fois , hou , c’eft le falot des Chiourmes, 
après quoi les deux Galeres tirèrent cha- 
cune leurs quatrecoups de canons. 

Le Cortege du Prélat entra tout en- 
tier dans la Galère , il n’y eût que 
fon Porte-gaule , & fes carofles qui ref- 
terent dehors. Ceux-ci parce que la 
Galere étoit trop courte pour les con- 
tenir dans leur longueur & celui-là 
parce que le Prélat n’avoit point de Ju- 
tiXdidion fur les Galeres du Pape.. 
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vifite ne fut pas longue, il fut recon- 
duit jufqu’où il avoir été reçu, & falué 
comme il l’avoit été en entrant. 

L’Achimandrite vint une heure àprès 
le Prélat *, c’eft l’ Abbé des Moines Grecs 
établis en Sicile. Il eft très-confidcré & 
fait porter la Gaule pour marque d’une 
efpece de Jurifdi&ion qu’il a dans le 
pays. Son train étoit i peu près dans le* 
goût de celui du Prélat. Il etoit habillé- 
d’un drap brun à la Grecque, au lieu que 
le Prélat étoit habillé de violet avec 
un chapeau couvert&deublé de taffetas 
verd, dont le cordon du tour delà for- 
me étoit de foie verte avec des houpes 
d’or. Outre ce cordon il y en avoit un 
autre compofé de deux gances de foïe 
verte , larges d’environ un pouce, atta- 
chées en dedans de la forme au-delïous 
des oreilles qui tomboient fous le men- 
ton, où elles étoient jointes par un bou- 
ton coulan comme les Freres Quêteur» 
des Carmes DéchaulTéscn portent à Pa- 
ris. Les extrémités des gances étoient 
ornées de dix houpes de fôïe. Les Car- 
dinaux en ont quinze , les fimples Evê- 
ques fept , ôc Tes Prélats du petit rang 
n’en ont que trois. 

Il me fembla que la varre de Monfieur 
P Archimandrite étoit plus courte quC 
celle, de l’ Archevêque. Cela, me parut 
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faifonnable,* encore faut-il qu’il la baille 
quand il rencontre le Prélat pour n’è- 
tre pas obligé à fouffrir cette humilia- 
tion. Il prend fi-biett fes mefures qu’il 
ne le rencontre point, Jaurois été pour- 
tant bien aife de voir une feene de cette 
efpece, & de jugerun peu des coups , & 
comment les deux porteurs de varies Ce 
feroient ajuftés.» s’ils fe fuflent trouvés, 
tête à tête. Car ç’auroit été à eux à 
combattre pour la préféancc de leurs 
baguettes , & montrer autant de ferme- 
té , ôc de valeur , que les Portes-Croix 
de Notre-Dame& de la Sainte Chapelle 
en firent voir dans une occafion à peu 
près femblable. 

Mais il y a bien un autre homme à 
Varre que cclui dont je viens de parler.. 

C’eft le Juge de la Monarchie. Nous T . TiiM . 
parlerons dans un autre endroit de ce la Monat- 
Seigneur & de Ton pouvoir redoutable chlC * 
a tout le Clergé , aux Evêques , &c aux 
Archevêques mcmes. il n’étoit pas à Mef- . 
fine,& c’cft ce qui m’a privé du plaifir 
de le voir, & d’informer le public du- 
Cérémonial de ,1a vifitc qu’il n’auroit 
pas manqué de rendre aux- Officiers du 
Pape , dont il eft comme un i.egat à. 
iateré. •> 

A fon deffaut Monfieur le Grandi 
Prieur Fcrieti reçut la vifite duPrin-* 
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ce Pio. Ce Prince commandoir en cher 
pio * General touccs ^ es troupes qui étoient dans le 
dc$ uoupet. Royaume. Il avoir un train magnifique 

qui ne redentoit en aucune façon les J 
maniérés Siciliennes &c Efpagnoles. Il 
renoit une grofle table > je doute que 
le Vice-Roi qui étoit alors à Palerme 
fit les . chofes avec autant de grandeur , 

& de bonne grâce que lui. > . 

L’Evêque de Mazara vint auffi rendre 
vifite au Grand Prieur. Il n’avoit qu’un 
carode à fix mules. Ce Prélat & tout 
fon train fe red'entoient beaucoup du 
poids des années. Il n’avoit point de 
Varrc , parce qu’il nétoit pas dans fon 
Diocéfe. , , ' » * 

Les Dames ne font ni fi fauvages, ni 
fi rederrées en ce pays-là qu’on nous l’a*- 
voit dit. Il y en eut quelques-unes qui 
vinrent voir le Grand Prieur , & les Ga- 
lères. Il eft vrai que celles que nous 
y vîmes, étoient par leur âge, &c leur 
qualité à l’abri de tout foupçon. Une 
des plus jeunes qui fe fit voir croit la 
ia Duchef- Duchelfe de Tré-Caftagne, ou Trois 
«aine lé * af " Châtaignes, qu’on difoit avoir étc belle 
& jeune , il p’y avoit pas plus de foixan- 
te & quinze ans -, elle avoit deux ca- 
rodes à fix mules , un Ecuyer & fept à 
huit Dames les rempliifoient. Elles au.~ 
roientpû écrirede belles croniques fi elles- 
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«voient voulu publier tout ce qui s’étoit 
paffé fous leurs yeux dans le monde , 
depuis qu'elles y étoient. Leurs habits 
étoient de fatin noir taillé de manière 
que c’etoitun ambigu des modes Fran- 
çoifes, Italiennes, & Efpagnolles, telles 
qu’elles étoient en ufage du tems de 
PhilippesII. Henry IV. & Sixte V. Ce 
qui me plût davantage , étoit leur coëffu- 
re en cheveux partagés de travers , 8c 
poudrés naturellement. 

Mes affaires 8c ma curiofité , ne me 
permettoient pas d’être toujours à la 
Capitane pour tenir regiftre des vifî- 
tes que le Grand Prieur recevoir , ainfi 
je prie le public de fe contenter de cel* 
les dont je viens de lui faire part fans en 
exiger davantage. * 

La Loggia eft de tous les édifices 

Î mblics de la Ville, celui qai m’a paru 
c plus beau. C’eft ainfi qu’on appelle 
l’Hôpital General des malades de l’un 
êc de l’autre fexe. Il eft dans la grande 
Place au bout de la Strada Neuv*. Cet- 
te Place eft embellie de quatre fontaines 
d'un très-beau marbre du pays , & tou- 
te environnée de Palais, 8c de très-bel- 
les maifons : on dit que cet Hôpital eft 
fort r Uhe. L’appartement des hommes 
eft entièrement feparé de celui des fem- 
mes . Chaque fexe eft fej:vi par des geng 


La Loggia. 
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du fien. En cela il me fembLe qu’on Fait 
très-maljparce que les femmes font infi- 
ni men tpi us propres que les hommespouc 
être auprès des malades. Leur naturel 
tendre Ôc compatiflant leur fait reflcn- 
tir une partie des peines de ceux qui 
fouffrent , & les engage à en avoir plus 
de foin. J’ai remarqué cela dans tous les 
Hôpitaux de France , dont on a donné 
le foin à des femmes j mais d’autres que 
moi ont remarqués , & m’en ont allurés 
qu’elles fervent les hommes avec plus 
de foin , d’attention , & de douceur 
qu’elles ne fervent les perfonnes de leut 
fexe. Je lailTe aux curieux à chercher la 
raifon de cette différence. Il me fufüc 
de rapporter le fait , fans m’ingerer d y 
joindre mes reflexions de crainte d’offen- 
fer des perfonnes qui ne font déjà que 
trop prévenues contre moi. Si lesDirec- 
teurs de la Loggia veulent me croire 9 
ils chaiîeront les ferviteurs de leur Hô- 
pital, & y mettront des Religieufcs , 
comme à l’Hôtel-Dieu de Paris , ou du 
moins des Sœurs Grifes, & leurs mala- 
des feront mieux foignés , ôc plus pro- 
prement qu’ils ne m’ont paru l’êrre. 

Outre la Loggia , il y a un Hôpital 
vafte , magnifique , & très-riche , où 
l’on reçoit tous ies pauvres valides & in- 
valides ou cftropiés, les enfans orphç- 
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Im«, les enfans expofésqui font en [très- Hôpitni e*^ 
grand nombre , les vieilles gens, les in- nerai * 
fenfes, &c autres neceffitcux.Chaque cf- 
pece cft feparée , & a des logemens cora- 
roodes , & des habillemcns qui les di£-> 
tinguent. 

Les orphelins font habilles d’une ro- o r pkeli»i> 

• de toile blanche , à peu près comme 
«ux de Rome. - tBJ 

Les enfans expofés font vêtus de brun 
comme les Religieux Mineurs Conven- 

tUCl ^, n? aint Fran Ç°^ s * Onconnoît cha- 
queClalic à fon habit; ce qui me paroît 
tort commode. 1 

Le Palais du Mont de Pieté , eft vol- 

?? : il cft grand, vafte , 

bien bâti. On y obferve à peu près le 
meme ordre qu a Rome. C’eft un des 
• a îi x établi flemens de charité qu’on 
puifle faire dans une Ville. Nous vîmes 
tous les lieuxdont je viens de parler fort 
a notre aife , autant que le tems nous le 
perrnettoit. Mais il eut été à fouhaiter 
que nous euffions fait un plus long fe- 
jour dans une Ville comme celle-là, oà 
il y a une infinité de chofes dont je ne 
parlerai pas, parce que je ne les ai vûës 
qu en courant , il faut une année encic- 
re pour bien voir Meffine, pour la con- 
naître , & la décrire. 

_^ es chofes qui marquent plus ccr- 
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tainement l’opulence de cette Ville,’ 
outre les bâtimens publics qui y font eu 
grand nombre , c’eft la quantité d'Egli- 
fes , 8c de Monafteres d’hommes 8c de 
filles qu’on trouve à chaque pas. Cela 
pafle l’imagination. Mais ce qu'on ne 
peut comprendre, c’eft que tous ces 
Monafteres foient riches , fuperbement 
bâtis, 8c leurs Eglifes de la plus grande 
magnificence. 

Ceux qui n’ont d’autres 'revenus que 
ce qui vient de la beface , ne laiflent pas 
detre a leur aifo, & d’entretenir un 
grand nombre de Religieux. Les Capu- 
cins font hors de la Ville fur une des 
plus hautes collines qui l’environnent. 
Leur Couvent quoique bâti dans les 
Réglés de leur inftitut, nelaifle pas d’e- 
tre confiderable par fa grandeur , par 
fa nombreufe Communauté , 8c par l’a- 
grément de fa fituation , la belle vue 
dont il joiiit fur les terres , la Ville , les 
mers , le Farc, 8c les côtes de Calabre. 

Le Couvent des Minimes cft aufli hors 
de la Ville , dans le Faux- Bourg, & fur 
le bord de la mer , à l’endroit , où l’on 
prérend que Saint François de Paule leur 
Inftituteur, mit pied à terre après avoir 
paflé le détroit fur fon manteau avec 
fon compagnon. Ce Couvent eft très- 
beau , 8c ne peut être mieux fitué qu’il 

" icft 
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2*eft pour la commodité de la vie de Ca- 
rême que ces Religieux mènent fans 
difpenfe , que pour ceux qui font bien 
r-éeilçment malades. Le Faux-Bourg où 
ils demeurent, n’cft habité que par des 
Pêcheurs qui n’ont garde delaifl’cr man- 
quer de vivres ces bons Religieux. On 
peut dire qu’ils font dans un paradis 
terreftre en Sicile, Sc en Calabre. L’hui- 
le y abonde , elle eft excellente Sc X 
grand marché. Le pain Sc le vin fe don- 
nent pour peu dechofe, les fruits pour 
rien. Que leur faut-il davantage? C’efl 
peut-être l’abondance de toutes ces cho- 
fes qui a engagé le Saint Inftituxeur de 
preferire àfes enfans la vie de Carême, 
telle qu’on la pratique en Italie ; mais 
il devoit fonger que les commodités de 
la Sicile, Sc de la Calabre ne le trouvent 
pas par tout- 

Il y a des Carmes Chauffés , & des 
Dechaulïés , des Auguftins, des Servî- 
tes , des Mathurins , Sc de la Mercy; 
des Crucifereres , ou Pcrcs des Agoni- 
fans *, des Peres de l’Oratoire Romains, 
des Moines Grecs de deux ou trois 
façons. 

Mais ceux qui font les plus nombreux > 
les mieux bâtis, Sc qui ont des Eglifcs 
plus magnifiques , font les Jefuitcs , Sc 
les Théarins. Ces derniers /ans autre 
Tome r. ~ H 
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revenu que celui de leur Sacriftie , St 
les aumônes fui es de leurs parens &C 
amis j font bien traités, bien habillés, 
de plus en état que cous les autres de fai- 
reics plus gi ofl’es entreprises. 

Je crois qu’ils ont trois Maifons , ou 
Couvents dansMcflinc.Jemc fers de ces 
les Théa- deux termes pour n’avoir point de pro- 
,DÎ * cès avec eux j car quoi qu’ils fadent des 

vœux , ils ne prétendent être Religieux 
que dans de certaines occafions, & dans 
un certain point de vue'. 

. On peut dire que l’Italie qui eft leur 
pays natal ne veut pas qu’ils s’en écar- 
tent fans courir des rifques infinies. Ce 
font des Hebreux hors de la terre de 
promillïon. Dès qu’ils ont paflés les Al- 
pes tout eft perdu pour eux. On voit 
combien la feule maifon qu’ils ont en 
France a fou fier t , & combien il lui a 
fallu d’années pour trouver des grues 
pour mettre tellement qu’ellement leur 
Eglife en l’état qu’elle eft aujour- 
d’hui ; ils en auroient fait deux ou trois 
.douzaines en Italie de plus belles , de 
mieux ornées, & dont les Sacrifties fe- 
xoient affés riches pour entretenir 
f> Iendidementceux qui les fervent, & 
qui ne demandent l’aumône que parle 
fon de leurs cloches. 

JLa plus belle qu’ils ayent à Mefline 



d'Espagne et d’Italie. 471 
cft dans la .rue de Luciellatore , ou LAnnonci*. 
de l’Oifeleur.Elle eftdcdice à l’Annon- ^ Sï Tlw:i ‘ 
dation de la Sainte Vierge. L’Apnon- * 
xiade de Genes , de Florence , le Je- 
fus de Rome, & de Naples ne font rici>. 
en comparaifon, c’cft le Cardinal Caraf- 
fc qui en a fait la depenfe. Jufqu’où 
ne peut-on point porter un bâtiment 
quand on trouve de telles grues. La Mai- 
fon des Caraffes a toujours été rrès-af- 1 
feélionnec à cet Ordre, depuis que 
Jean Paul Caraffe Evêque de Tcatc 
qui fut Pape fous le nom de Paul IV. , 
eût fait profeflïondc leur Règle avec S. 

Cajetan leur Fondatcpr. Les ; marbres 
les plus rares , les plus belles agathes , 

Je lapis lazuli , en un mot toutes les 
pierres les plus precicufes ont été pro- 
diguées dans cette Eglifej on n’y voit 
que peintures, que dorures, que fcul- , 
ptures. Les plus excellens ouvriers y ont; \ 

.cté employés. Les connpilTeurs difent 
qu’elle eft la plus belle de toutes celles , 
des deux Siciles. Elle éroit accompagnée 
d’une tour qui répondoit à la beauté de 
tout l’cdifice , & qui croit prodigieufe--. 
ment haute. Le tremblement de 169$* > 
la renverfa afin d’aprendre à ces Peres 
ce que le Prophète Roi leur avoir mar- 7 
qué en termes exprès dans fes P femmes; , 
lorlqu’il a dit de nepoinc élever fi haut D 


Digitized by Google 


Xyi Voyages 
les marques de leur puiffance. Nolite 
. tôlier e in ait un* Cornu veftrum. Cette 
Tour fupcrbe fut rcnvcrfée *, mais elle 
eut la prudence , & la difcretion dc- 
pargner l’Eglife , & le Palais dont elle 
faifoit partie. Elle fe contenta d’écrafer 
bien des maifons des environs , & des 
gens qui y éroient, On n’a eu garde de 
la rebâtir de maniéré â pouvoir caufer 
un pareil defordre, 

' Je me fuis fervi du terme de Palais 
Palait de* tout prefentement , en parlant de l’habi- 
Jhéati»*, tation de ces Peres. Je ne crois pasqu’ils 
me faflent un procès fur cela , puisqu’il 
y a une infinité de maifons à qui on don- 
ne ce titre , & qui prétendent le méri- 
ter, quoiqu’elles ne foient pas dignesd’e- 
tre les écuries de celle-là. 

Ce Palais eft grand, vafte, bien dif- 
pofé, commode, orné , folidement bâ- 
ti. Ces Peres fins s’incommoder pour- 
roient y loger un Pape, ou un Empe- 
reur. Je n’ai point vu de maifon plus 
accomplie. 

_ On me demandera peut-être : mais 
qui entretient ces bâtimens fupeibes ? 
Car leur entretien doit aller bien loin. 
Qui- nourrit la- grotte Communauté qui 
y refide? Qui l’entretienr? Belle deman- 
de, après ce que j’ai dit dans un autre en- 
, droit ? Faut-il le repçter encore ici ? Hé 
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bien je le répété , c’eft la Sacriftie qui 
n’ayant pas fait vœu de pauvreté , & 
ayant été trop fagepour s’impofer filen- 
ce fur fes befoins, demande hautement 
& hardiment ce qui lui eft neceflaire , 
elle reçoit, elle conferve , elle fait va- 
loir , &c elle augmente ce qu’on lui don- 
ne , & fe trouve ainfi en état de fup- 
porter toutes les dépenfes de l'Eglifc , &c 
de fes Miniftres. 

A quoi il faut ajouter , que la plupart 
de ces Peresfont des Cadets de condi- 
tion qui ont pris le parti du Célibat , 
afin que leurs aînés puiiïent fe mariée 
avantageufement & foûtenir la grandeur 
de leurs maifons. Or comme ces Cadets 
font en très-grand nombre , & que les 
aînés font très-reconnoifians , il arrive 
deux chdfesjla première que tous lesMo- 
nafteres, les Couvcns, IcsCongrcgations 
les Ordres , les Compagnies , ont des 
fujets autant & plus qu’ils n’en ont be- 
foin , & que ces fujets font prefquc tous 
gens denailîance Et la deuxième, que 
les aînés des familles qui font demeurés 
dans le monde , & qui joiiiflent de la 
part de leurs Cadets , leur font des 
penfions , ou des aumônes réglées, au 
moyen defquelles ils ne font point du 
tout à charge aux Communautés auf- 
qucllçs ils fe font attachés. 
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Ce nombre eft plusconliderable qu’oit' 
ne fe l’imagine j car la Sicile eft pavée 
de Nobleftc. G'eft la politique des Efpa- 
gnols qui joüiftent depuis ft long-rems 
de la Sicile, qui eft la mere de la trop 
nombreufe Noblefte que l’on y voit. Ils 
ontc:û que pour empêcher ces peuples 
riches , ôc remuans de penfcr à fe déchar- 
ger du pelant joug de leur domination, 
il falloir les ruiner en les engageant à 
des dépenfes cxcelïives infeparablcs de 
la Noblefte ôc des grands titres qu’ils: 
leur ont vendus., Un. Auteur Moder- 
ne remarque* que l’onr, compte dans ce 
pays, qui n’a que deux cens ôc quel- 
ques lieues de circonférence , foixante 
Ôc quelques Duchési cinquante-fîx Mar- 
qui fats , plus de cent Comtés , & des 
Baronnies fans nombre. Tous ces Sei- 
gneurs n’ont garde de penfer à amafter 
‘de l’argent. - Quelques riches qu’ils 
fbient,a peine en ont-ils allés pour foûte- 
nir l’éclat de leurs dignités. Ils ne peu- 
vent donc penfer à autre chofe , ôc pen- 
dant ce rems- la les Efpagnols pofledent' 
tranquillement l’Etat, le pillent à leur 
aife, ôc n’ont d’autre foin que celui d’en- 
tretenir la divifion parmi ces Seigneurs, 
de crainte quel’égalité, l'union , & les 
richefles ne leur fiftent ouvrir les yeux 

pour voir la .fervitude- où ces préeen-- 

" -i " 
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dus honneurs les ont réduits ,& par un 
retour fur eux mêmes s'efforcer d'en fc- 
coiicr le joug. \ 

Je neconnois qu’une feule Collegia- 
le dans la Ville , c’cft la Cathédrale, 1er 
Chanoines y font gras , & riches , & 
font faire leur befogne par Procureur. 

Il y a dix ParoilTcs , & nombre de Cha- 
pelles appartenantes aux differente* 
Compagnies , ou Confrairies qui y font 
établies.- 

Je remarquai fur la porte d’un de ces 
Oratoires un bas retief allés bien fait ,, 

i l r* *i r Cli .1 pci 1rs 

&c ailes grand.il reprefentoit l'Enfant Je- rlcConfiaii ec 
fus au berceau & des enfans emmaillo- & Paroi<1 ' ;î ' 
tes autour de lui, avec ces mots gravés 
en groffeslettres d’or fur un marbre noir 
Nolite peccare in puerttm. Je ne trou- 
vai perfonne pour m’expliquer cet éni- 
gme , ainlï je l’abandonne à ceux qui en 
voudront penetrer le lens , & la raifon 
pourquoi on l'a placé dans cet en- 
droit. 
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CHAPITRE VII. 

t 

Fortifications de M effine , fa Citadelle, 
fies Fo'ts , fon Port , le Laz,arct> les 
Faux- Bourgs. 

M Efïïne eft fituce en partie far un' 
terrein uni qui s’étend le long de 
la mer , 8c en partie fur le penchant des 
collines qui ne laiEent qu’une efpace 
médiocre entr’elles 8c le Porr. Ses plus 
belles rues font paralelles au Port. Cel- 
les qui defeendent des collines les cou- 
pent prefque toutes à angles droits , &c 
font de petites Places , ou Carrefours 
qui font ornés de fontaines très-com- 
modes , 8c très-neceflaires dans un pays 
siuffi chaud que celui-là. Les eaux font 
bonnesdu moins celles qu'on a diftribué 
da.ns la Ville par le moyen de ces fon- 
taines. Il y en a pourtant aux environs 
de Meffine, 8c même afles près , qui font 
chaudes , 8c qui Tentent les unes le fou- 
fre 8c les autres le vitriol. Ces eaux 
chaudes fervent pour les douleurs froi- 
des , 8c bien des gens s’en louent pour 
y avoir reçût de grands foulagemens. 
réels , ou imaginaires y car bon.nombrc 
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5e nos maux ne font que dans l’imagi- 
nation , 8 c quand on eft aftes heureux 
pour ia guérir , il eft facile de venir £ 
bout du refte. C’eft pour cela qu’il eft 
absolument neceft’aire d’avoir une en- 
tière confiance au Médecin à qui on s’a- 
bandonne , &c aux remedes qu’il pref- 
crit, quoiqu’il foit ignorant, & les reme- 
des peu propres au mal'. .Cette erreur ne - 
peut qu’être que trës-avanrageufe, puif- 
qu’elle guérit l’imagination qui eft fou- 
vent la fource unique de nos mala- 
dies. 

Le Port eft un ovalle allongé. On lui' 
donne mille à douze cens pas géomé- 
triques dans fon plus grand diamètre,, 
& cinq, à fix cens dans le plus pe- 
tit. Il eft fermé du côté du Canal par une 
langue de terre d’environ cent toifes. 
de large naturellement courbe pour. for- 
mer la moitié , ou environ de l’ovalle. 
La partie la plus large eft du côté de' 
l’Eft. Ony a placé une Citadelle à cinq* 
Baftions pour tenir la Ville en bride 5, 
il y avoir toujours une garnifon de cinq; 
cens Efpagno'.s naturels. 

L’extrémité occidentale de cette lin- 
gue de terre eft un peu plus courbée; 
qu’elle ne devroit l’être pour faire ura 
ovalle parfait. On a placé fur 1 fa pointe: 
un gtoj donjon quarré avec' dés- tour» 


Port de 
fine. 
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rondes à peu près de la figure de laBaftrl- 
le de Paris. C’eft ce qui dcffend l’entrée 
du Porc du côté du Nord i il y a bon 
nombre de canons en plufieurs batte- 
ries hautes 8c b allés , un Gouverneur , 
8c une garni Ton Efpagnole. On appelle* 
ce fort S. Salvador. Il patoît que le ter- 
tein où il eft bâti , eft un rocher qui eft 
ilolé. & éloigné de trois à quatre cens 
pas de l'extrémité de la langue de ter-' 
re qui forme le Port ; on l’y a joint par- 
deux murs paralelles éloignés de cin- 
quante à foi xante pas l’un de l’autre: 
avec un baftion plat dans leur milieu 
un du côté du Port , 8c un du côté de la. 
rade, & la tête de cet ouvrage qui eft à 
l’exrrcmité de la langue de terre eft for- 

O 

liftée de deux demi- battions , 8c d’un, 
foftè fec dans lequel il feroit aifé de 
faire entrer l’eau de la mer en l’ifolant.. 
11 y a des batteries fur ces battions plats,. 
8c le long de leurs courtines qui battent: 
dans la rade. 

L’entrée du Port eft ailés étroite, ab-- 
foiument commandée 8c à la difcrction 
de là forterefle de S. Salvador , & d’un 
baftion fermé appellé de la Porte Royale, 
fur lequel eft une grotte tour antique 
bien garniede canons,de fortequ’à moins 
d'un bonheur extraordinaire , un Va if- 
feau ne peut: pas forcer ce pattage fans, 
crue couid bas,. 
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Ee Lazaret eft prefqu’attaché a la lan- 
gue de terre, il eft bâti fur un Iflet j ou 
un rocher tout environné de 1 eau de lï 
mer. 

On appelle Lazaret fur toutes les cô- 
tes de la Mediterranée un lieu envi- lt 
ronné de murailles, entièrement feparé 
de toute communication avec les per- 
fonoes du pays, que celle que les Offi- 
ciers du Bureau de la-Santé jugent à pro- 
pos de lui donner,dans lequel on enfer- 
me les perfonnes , & les marchandifes 
qui viennent des pays , où il y a de la 
contagion , ou que l’on a lieu de foup- 
çonner. C’eft là qu’on éprouve s’ils 
n’ont pas refpiré , ou apporté avec eux: 

Bc leurs hardes , &c leurs marchandifes , 
quelque mauvais air , ou quelque mala- 
die contagieufc. Il n’y a plus rien à 
craindre après qu’elles ont été bien ex- 
pofees à l’air. Ces précautions font ab- 
folument necelTaires pour éviter la com- 
munication des maladies contagieufes*. 
qui régnent fouvent dans le Levant 
& qui Font de grands ravages dans les- 
lieux où elles fe communiquent-, ce 
qui vient d’arriver à Marfeille, & de là: 
à quelques autres Villes de la Proven- 
ce eft un- exemple terrible , & trop ré- 
cent , pour qu’on l’oublie fi-tôt.- 

Le~Lazaret de Melline quoique grandi 

fcin 
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comme il me le parut du bord de la mer* 
car je n’y ai point entré,: étoit tellement 
-- plein de monde & de marehandifes,. 

qu’on avoit été obligé de faire des ca- 
banes fur la langue de terre > depuis le 

f lacis de la Citadelle ,jufqu’au fofléde. 

ouvrage à corne de S. Salvador , de 
prefque jufqu’au pied de. la Tour de lu. 
lanterne > je crois que le gardien de la 
Tour b’étoit pas trop fâché d’être un. 
peu îeflerréchez lui , il y trou voit foa. 
compte, &faifoir la contrebande à mer— 

■ veilles , parce qu’outre le Commerce or- 
dinaire qui attire en ce Port quantité de 
faite* Bâtimens. Grecs & autres.de toutes les 
£oL leS Echelles du Levant , les Armateurs Fran- 
çois y conduifoient tontes les prifes. 
qu’ils fai foi ent fur les ennemis des deux. 
Couronnes , de fur les Vénitiens qui les. 
favorifoient. De maniéré qu’il y avoit, 
devant Te Lazaret vingt-deux Vaifleaux. 
Anglois, Hollandois, Vénitiens, de Na- 
politains que nos Armateurs avoient en- 
levés., de un grand nombre de grofles. 
Barques , de autres Bâtimens. Cela fai— 
foit un plaifir infini aux Meflinois qui 
trouvoient un avantage très-confideral le 
dans l’entrepôt qui fe faifbit chez eux 
des carguaifons de cous ces Bâtimens., 
De forte qu’on nous regardoit avec des. 
yeux plus bénins que dans le tems d.ts:. 
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Vêpres Siciliennes , ou quand Moniteur 
de la Feiiillade retira les troupes que 
nous avions à Meïfine, ôc laifïaces Bour- 
geois tuïbulens, & peu fidèles s’accom- 
moder comme ils pourroient avec les 
Efpngnols. Le jour de l’encrée de ces 
maîtres durs ç* infôlens, impitoyables eft 
marqué en bien plus gros caraéteres 
dans le cœur des Meffincis. que le Grand 
Merci à Meffinene Feft fur le portail de 
la Cathédrale, puifquec’eft à caufe qu’ils - 
avoient appelles les François qu’ils ont' 
été obligés de bâtir la - Citadelle à leurs 
dépens , & à je ne Fçai combien d’autres 
peines. 

Nous eûmes bien dç Ta peine à entrer 
dans cette Citadelle , & fans mon frere 
le Capitaine dans Mahoni j’aurois rap- 
porté en France l’en rie que j’avois de la - 
voir. Nous y fûmes à la fin introduits. 
Un Cordelier qui en étoit Chapelain 
nous fit honnêteté , & après nous avoir 
fuir voir fon Eg'ife , qui n’étoit ni bel- 
le, ni propre , il eur la bonté d’aug- 
menter l’efcorte , qu’on nous donna, 
pour nous conduire. Elle éroix compo- 
fée d’un Sergent avec huit Moufque- 
taires. Ce bas Officier avec Fa haie barde 
marchait a la tête fuivi de quarre Sol- 
dats Moufq uetai res le moufquet fur l’é- 
paul q. Moniteur de Sefl'àc, c’èft le nom: 
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de mon frere le Capitaine, avec un autre* 
Officier , mon compagnon & moi , un 
autre de nos Peres , &c le Cordelier ve- 
noient après, & les quatre autres Sol-' 
dats armés comme les premiers fer-- 
rnoient notre marche. 

Nous fîmes le tour de l’enceinte par’ 
citadelle de dedans marchant < aftes- gravement pour 
11e nous p as incomniodêr , &c trop h vîtc 
pou: faire des obfervations , fi pavois ■ 
eu envie d’en faire , peut-être le foup- 
çonnoir-on , Sc peut-être étoit-ce' pour: 
nous en empêcher qu’on nous honoroic 
d’une pareille efeorte. Nous vîmes d’a- 
bord la partie qui regarde le Fare , & la 
Ville de Reggio qui eft en Calabre. Cet- 
te tenaille eft prefque furie bord de la 
mer & n’a point de fofles , la tenaille qui 
eftfur la langue de terre en a un avec 
une demie lune , & un chemin couvert 
comme celle qui eft du côté de la Place 
Royale , où eft la porte de la Citadelle. 
La partie qui eft fur le Port , & qui re- 
garde la Ville n’a ni fofte , ni chemin 
couvert; la mer bateau pied de fa faufte 
braye. C’eft fur cette partie qu’on a mis 
en batterie la grofle artillerie, canons & 
mortiers toujours prêts à foudroyer la 
Ville, fi ellefaifoit mine de fe vouloir' 
foulever. On nous montra avec quelque- 
fjjtre d’afteétation douze pièces de ca-- 
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firansqu’ondifoit être de foixante-quatre 
l ivres dé ballés. Je m’en approchai pour 
les voir de plus près &c en apparence 
les admirer i c’étoit pour inefurer le dia- 
mètre- de- leur bouche •, je me convain- 
quis qu’ils n’étoient que de quarante-- 
huit livres, c’eft toujours beaucoup pouT 
faire bien du ravage- On nous dir que* 
c’étoient les douzeApôtrcs.Je demandai 
pourquoi on n’enavoit pas fait pour tous 
les Apôtres- Le Chapelain me répondit - 
qu’il n’y en avoir que douze , & moi je* ’ 
lui répliquai que s’il n’en comptoir que - 
douze - , il excluoit S- Paul, & S. Bar- 
nabe du nombre des Apôtres, puifque S- 
Matthias avoir été mis à la place du traî-- 
ire. Il n’en fallut pas davantage - pour 
exciter une difpute bien vive entre le - 
Cordeîier & moi *, jele convainquis en- 
fin - en lui fai Tant compter dans fon Bré- 
viaire quatorze Apôtres, & non pas dou- 
ze. Après quoi je lui conciliai d’écrireau' • 
Vice-Roi , &c de le pretter de faire faire 
encore deux.canons femblables aux dou- 
ze autres. 

La Citadelle a cinq battions réguliers,' 
grands & bien bâtis. Le rempart , Sc les 
parapets étoient bien entretenus,& bien 
munis de canons de rous côtés . Les plus 
gros, comme je l’ai dit, étoisnttournés: 
fur la Ville, Sc on les y craignoit tant;* 
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quand même on les tiroir fans Baf- 
fes , que la Ville payoit une certaine 
fomme au Gouverneur de la Citadelle * 
afin qu’il ne les fit pas tirer, parce que leur 
' bruit cafloit leurs vitres , ébranloic les 
Bârimens, 8c nuifoit aux femmes grofles. 
Je riens ceçi du Sergent qui nous con- 
diiiloir.< 

Il y a au milieude la Citadelle une 
Place d’armes quarrée environnée des 
Cafernes des Soldats, &c des logemens 
des Officiers ; ces bârimens font d’afles 
belle apparence ; mais ils nous parurent 
malpropres , nous n’y entrâmes pas. 

Feu Monfieur de Fer nous a donné un 
Plan de Mellinequi ne vaut rien. La Ci- 
tadelle eft mal placée , 8C avance dans te 
Port une fois plus qu’elle ne doit. 

La fituacionde la Ville au pied , 8c fut 
la pente de plufieurs collines qui l'envi- 
ronnent, n’a pas permis qu’on la fortifiât 
regulierement. Son enceinte eft très it- 
regùliere , il y a des angles rentrans , 8C 
faillans outre mefure , des baftions , dec 
tours de tous les âges du monde, des piè- 
ces détachées de toures les façons qui 
Enceinte Je toutes enfemble compofent un tout quf 
Ville. ne vaut rien. J’ai fait le tour de cette 
enceinte accompagné de mon frere le 
Capitaine 5 car fans lui je n’aurois pas 
afié renu-.eprendie pour deux rai Ions*- 
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La première, parce que les Efpagnols 
font aufft foupçonneux que les Alle- 
mands , & s’imaginent qu’un étranger 
qui regarde leurs fortifications en leve 
le plan ,■ en mefure les angles, 8c que 
rienn’eft plus préjudiciable à une Ville 
que d'en laifïer connoître le plan, l’ou- 
verture de fes angles flanqués , & flan- 
quans , 8c autres minuties dont les habi- 
les gens fe mocquent avec raifôn, puif- 
que l’ouverture d’un angle ou la lon- 
gueur d’un flanc , d’une face , ou d’une 
courtine fe mefure fur le champ par les 
travaux que l’on fait pour y arriver, 8C 
que quatre ou cinq degrés , ou trois, ou 
quatre troifes ne peuvent coûter que 
quelques coups de canon de plus ou de 
moins. 

La deuxième raifon qui m’auroit em- 
pêché de faire le tour de la Ville fi je n’a- 
voiseu que mon compagnon pour e( cor- 
te» c’eft qu’on eft afluré d ette volé y 
dépouillé, 8c quelquefois aflafliné des 
qu’on s’éloigne des endroits fréquentés. 
Le tour des remparts , les dehors de la 
Ville , & généralement route la Sicile 
appartient aux voleurs qui y font , 8c qui 
y ont été depuis bien des fiécles, prefque; 
fans interruption en fi grand nombre r 
■ qu’on ne va point impunément fans ef- 
corte dans fes lieux écartés comme fonç 
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les remparts, ni aux environs de la Vilfe, 
ouil y a de très-belles maifonsde campa- 
gne. J’en ai vû quelques-unes Tans avoir 
lailïé de mes plumes par le chemin ; par- 
ce que j’y ai écé en fi bonne compagnie 
que je n’y avois rien à craindre. 

C’eft le danger d’être volé , ou égor- 
gé qui oblige tous ceux qui ont des: 
voyages à faire de les faire par mer , &C 
quand les Villes où ils -veulent aller ne’ 
font pas au bord de la mer , il* vont par 
eau jufqu’à d’çndroic le plus' 1 proche, &c 
là ils fe mettent encaravanne , ou font 
marché avec des bandits & voleurs qui 
les conduifent en toute fureté au lieu’* 
où ils ont affaire. Suppofé qu’ils ne trou- 
vent pas un- plus grand avantage en les 
volant eux-mêmes-, ou en : vous livrant 
entre les mains de quelque efcoiiade de 
leurs compagnons qu’ils en- ont à vous 
conduire. 

Les Siciliens difent que ce font les Ef- 
pagnols qui leur ont appris le métier de' 
voler dans les Villes, & dans les grands 
chemins. IlsatTurent qu’on ne connoif- 
foit prefque pas le nom même de voleur 
avant qu’ils conbuffent les Efpagnols. 
Les Efpagnols s’en deffendent , èc pré- 
tendent qu'avant qu’ils euflènt frequen- 
tes les Siciliens , ils étoient de tous les 
peuples de la. terre .ceux qui connoify 
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foienr moins le larcin. Ne feroit-ce pas 
ici l’endroit de faire une belle difle na- 
tion fur l’origine du larcin chez ces peu- 
ples ? J’en aurois bien envie , car la ma- 
tière eft belle&ample,& qui la traiteroit 
bien & au gré des parties , auroit outre 
la gloire une fauvegarde pour n’être 
point volé. Mais j’avouerai ma foiblefl’e; 
cette entreprifeeÆ au -de (Tu s de mes for- 
ces , & de mes lumières.- 
On voyage avec plus de fureté par mer.- 
On trouve des Felouques tant qu’on en 
veut. Les Patrons font obligés de faire 
leurs fourni fiions devant le Juge du lieu 
d’où ils partent , &C de rapporter leur ac- 
quit à caution à leur retour, fans cela je- 
crois qu’ils feroient comme on fait à- 
terre. Ils livreroient leurs paflagers à. 
d’autres qui feroient femblant de ics at- 
taquer, 8c ils s’accommoderoient enfem- 
ble , ou à peu près comme font les Rou- 
liers d’Orléans , qui boivent tant qu'ils 
peuvent du vin dont ils font chargés en 
allant à Paris , &c font boire leurs cama- 
rades qui reviennent à. vuide,à char- 
ge d’éprouver la même honnêteté a 
leur retour. Il eft cependant a (lés rare 
que les Felouques ayent été devalifées, 
fur tout quand ceux qui s’y font embar- 
qués n’ont pas fait parade de/l’argent, ou 
.autres chofes de prix qu’ils avoientaveç- 
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eux , car on ne leur pafferoit pas cettd 
imprudencejla Felouque ne manqueroit 
pas de tourner , les paflagers &c les effets 
fe trouv croient perdus Sciln’yauroir 
que les matelots quife feroient fauves, 
après avoir demeuré plufieurs heu- 
res à la merci des flots dans lefquels 
ils auroient été engloutis fans un vœu 
qu'ils avoient fait à quelque Saint à qui 
ils s'étoientadreflesdans cette affreufe 
circonftance. 

Il faut pourtant avouer à la louange des 
Juges du pays qu’ils font bonne, briéveSc 
levere Juitice de ceux qui font affes bêtes 
pour fe laifler prendre , ou qui n’ont pas 
le moyen d’avoir de bonnes raifens. Car 
tout le pays n’efl pas entièrement com- 
pofé de voleurs. Il y a des gens qui ont 
de l’honneur, de la religion, de la vertu, 
qui aiment la juftice } j’en pourrois rap- 
porter bien des exemples , fi je n’appve- 
hendois de quitter le caraétere de rela- 
teur pour prendre celui de panegyrifte , 
à quoi je ne me fens gueres de penchant. 
Il faut pourtant rendre Juftice à la ver- 
tu , 8c pour faire voir que je le fais fans 
aucune vue d’intérêt , je ne nommerai 
pas la perfonne dont je vais parler. 

Un Savetier de Mefline s’étoit convain- 
cu par une longue' fuite d’experiences 
<jue c’était l’impunité quiétoit U foui-i 
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cc lie fous les defordres qu’on voyoic 
dans le p lys , 8c qui faifoient gémir les 
gens de Bien II avoir remarqué des alfafi- 
finats impunis quoique les auteurs fufr 
fenr connus, & qu'ils ne priflent pas mê- 
noo la peine de le cacher. Il avoic vu des 
vierges enlevées , deshonnorées , 8c puis 
abandonnées , fans qu’on eût feulement 
fonge à couvrir un peu leur honneur, en 
les mettant en état de trouver un par- 
ti. Il avoir gémi une infinité de fois fur 
d^s concuflions, des monopoles, des faux 
témoignages , des vols publics , 6c parti- 
culiers que l’on ne puniffoit point , ou 
parce qu’on rachetoit fes crimes à prix 
d argent , ou parce que ces mauvais ac- 
teurs étoient d’une fphere trop élevée 
pour qu'on y pût atteindre.Cesdefordres 
lui avoient mille fois percé le cœur , 8c . ,, 
naine rois il avoit penle aux moyens d y savcri er de 
remedier. II prit à la fin le plus mauvais Weffinc, 
de tous les partis , ce fut de faire jufti- 
ce lui-même; & comme il vit bien qu’il 
ne feroit pas avoué par le Vice-Roi , 
ni par ceux qui tenoient les rênes du 
Gouvernement, ilrelolut de châtier les 
coupables fans l’appareil ordinaire , ôc 
' d une maniéré qui les empêchât de réci- 
diver. Il fe munit pour cet effet d’une ar- 
quebufe courte qu’on peut porter fans 
(cancjale fous le manteau , 8c quand çes 
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malfaiteurs s’avifoient de s’aller prome- 
ner dans les lieux écartés , ou de faire 
des promenades jioéturnes , en cher- 
chant desavantures , ou en revenant, 
il leur déchargeoic prudemment cinq 
ou ftx balles ramées dans le corps qui y 
faifoient une ouverture fi grande que 
leur ame prenoit le chemin de l’autre 
monde avec tant de promptitude qu’elle 
ne difoit feulement pas adieu à celui- 
ci. Il pafl'oit fon chemin après fon expé- 
dition , ne touchoit jamais au corps , Sc 
s’en retournoit chez lui avec la fatisfac- 
tiond’un homme qui croyoit avoir fait 
une aétion loiiable,puifqu’il avoit vengé 
le public offenfé, & les loix outragées* 
Comme il fe trou voit beaucoup de 
gens en faute dans la Ville, il fut 
oblige de faire bien des executions. Ceux 
qui avoiencfouffert les regardoient com- 
me des effets de la juftice divine qui pu- 
nifloit des crimes que la juftice humaine 
avoit laiftés impunis. Mais ceux qui fe 
fentoienc coupables , ou qui prenoient 
interet dans les mortsfïrenc de grandes 
plaintes de ces executions , qu’on voyoit 
bien ne pas venir des voleurs puifqu’on 
trouvoit les corps avec leurs habits , 8c 
tout cequ’ils avoientfur eux.On mit for- 
ce efpions en campagne *, le Savetier en 
,fut peut-être lui-même , car les gens 
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«!e ce métier Te mêlent de tout , ou {oit 
.qu’il fut plus fin qu’eux , on ne put ja- 
mais découvrir d où venoient tous çcs. 
afiaflinats. Onencomptoit plus de cin- 
quante , lorfque le Vice-Roi defefpe- 
rant de pouvoir jamais rien découvrir , 
s’avifa de faire publier par toute la Ville 
qu’il donneroit deux mille écus à ceux 
qui dccouvriroient l’auteur de ces aflaf- 
finats, qu’il donneroit la même fomme , 
la liberté , layie, & exemptions de tou- 
tes fortes de peines de quelque nature 
qu’elles pu fient être à celui , ou à ceux 
qui feroient auteurs de ces meurtres, 
s’ils prenoient le parti de Ce venir dé- 
noncer eux memes. Il confirma ces pro- 
mefles par un jurement folemnel qu’il en 
fit dans l’Eglife , en forte que les coupa- 
bles ne pouvoient point douter que le 
Vice-Roi ne leur tînt parole exacte-» 
ment. 

Le Savetier qui étoit peut-être au 
bout de la lifte deschâtimens qu’il vou- 
loir faire , ou qui craignit à la fin d'être 
découvert , & châtié , s’en alla trouver 
le Vice-Roi ; il fut admis à l’Audience 
fecrette qu’il demanda , parce qu’il dé- 
clara quil avoir des fecrets de la der- 
nière importance à reveler. Quand il fe 
yit feul avec le Vice-Roi , il lui deman- 
da s il étoit refolu de tenir exaétemenç 
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la parole qu’il avoic donnée. Le Vi-ce^ 
Roi lui répondit qu’il la tiendroit exac- 
tement, & le jura de nouveau. Alors le 
Savetier lui dit: c’eft moi,Monfeigncur, 

' qui ai fait toutes ees executions. J’ai fait 
en ces occasions ce que vous déviés fai- 
re. Vous rtescoupable de tous les maux 
que ces miferables ont commis, parce 
que vous ne les avez pas châtiés , & 
vous meritiés le même châtiment que je 
leur ai fait , & j’en ai trouvé plus d’une 
fois l’occafion \ mais j’ai refpeéfcélaper- 
fonne du Roi que vous réprefentés qui 
n’eft refponfablcqu’àDieu feulde toutes 
fes actions j & là-deflus il lui fait un dé- 
tail bien circonftancié des crimes de 
ceux qu’il avoir exécutés. Le Vice-Roi 
fiit convaincu par descirconftances qu’il 
lui découvrit qu’il n’avoit en effet tenu 
qu’au Savetier de laffaffiner,il le remer- 
cia fort affeétueufement de ce qu’il ne 
l’a-voit pas fait , & lui dit qu’il étoit 
prêt de lui faire compter la Tomme qu’il 
avoit promife. Mais le Savetier lui dit 
qu’après la démarché qu’il vènoit de fai- 
re , il ne pouvoir pas demeurer en Sici- 
le fans un danger évident de fa vie, &C 
qu’il le prioit de le faire tranfportcr fû- 
rement dans quelque Etat d’Italie qui 
ne fut pas fu jet à la Couronne d’Efpa- 
gne. Le Vice Roi y confentit avec joie ; 

il 
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lllit préparer fur le champ une tartans 
:qui le porta avec fa famille , fcs meu- 
'bles & les deux mille écus dans les ter- 
res de la Republique de Genes , &c on 
'vit ceffer à Melline les corrections 
•un peu plus que fraternelles qui s’y Fai— 

Foi en t. 

J’ai encore appris qu’un homme du 
meme métier établi à Torres près de 
"Naples > avoit en mourant avoiié qu’il 
avoir expédié trente-fix perfonnes cou- 
pables de crimes que la juftice avoit né- 
gligé de châtier , & qu’il l’avoit fait par 
un zélé de juftice. 

Voilà deux exemples ailés Singuliers 
<îe la part que les favetiers prennent 
dans les affaires publiques. On n’a gar- 
nie de leur contefter le droit qu’ils ont - - 
de fçavoir tout ce qui fe pafle , d’en rat- 
ionner , d’en juger , il eft trop ancien, 
: trop étendu , trop en ufage par tout. 
Mais on ne conviendra jamais qu’ils 
ayent celui d’être eux-mêmes les exécu- 
teurs des jugemens privés qu’ils pro- 
noncent dans leurs tribunaux ambula- 
toires. 

Mais comme le Scarpinello de M^ftine 
nefe mcloit que des grandes affaires qui 
fepafloient dans la Ville, le refte de 
la Sicile ne fe reflentoit point de fon zé- 
lé pour la juftice , ôc elle demeuroit en 
Tome V. I 
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proyd aux voleurs , & aux bandits quî 
la ravageoient , &c qui cmpêchoicnt par 
leurs brigandages que les lieux mêipes 
les plus voifins ne fc puflent communi- 
quer. Un Vice- Roi plus attentif que les 
autres , & plus porte à remplir les de- 
voirs de fa Charge , ayant employé fort 
inutilement tourefon adrelïe, & toute 
fon autorité pour faire cclïer ces dé- 
fordres, découvrit enfin que tous ceux 
qui fc mêloient de voler fur les grands 
chemins étoient les habitans des villages 
&c des Bourgs les plus proches , & que 
pour n’être point troublés dans l’exerci- 
ce de leur métier , ils étoient abonnés 
avec les Officiers de Juftice des lieux, 
& même avec les Seigneurs à qui ils fai- 
„ , foient part de leur butin. Ce fagç Vice? 
du vict-Roi Roi n eut pas plutôt rait une decouverte 
4c Sicile. fi importante à l’Etat, qu’il fit publier 

une Ordonnance par laquelle ilrendoit 
les Seigneurs deslieux refponfablcs de 
tous les vols qui fe feroient fur leurs ter-r 
rcs, & des meurtres qui s’y commet*? 
troient. Dans le premier cas i’s étoient 
obligés de payer ce qu’on juftifioit avoir 
été volé ; & dans les cas de meurtres Us 
Châteaux dévoient être razés , ôc les 
terres Scigneurialles confifquées , &c 
unies au Domaine du Roi. Il n’en fal- 
lut pas davantage pour faire cclïer tous 


t>’Esp agme ït d’ït al rs. 195 
les vols, & les afl'atlinats qui fe commet- 
toienc dans le pays. Il .devint un pays 
de^uretéi l’on pouvoit voyager la bourfe 
à la main fans rien craindre *, mais cet 
heureux tems dura peu , &: finit dès 
<^ue ce vigilant , & haoilc Vice- Roi eût 
été relevé, par un autre qui n’ayant pas 
les mêmes vues laifïa retomber les cho- 
fes dans leur premier état , comme 
elles étoient dans le tems que nous abor- 
dâmes à Meflinc , où il n’y avoit pas de 
fureté de le promener le jour dans les 
endroits un peu écartés, & point du tout 
la nuit dans le cœur meme de la Ville 9 
ni aux environs en quelque tems que 
ce fut, à moins d’être en état defe bien 
deffendre. 

On a crû remedier à la foibldTc de 
l’enceinte delà Ville, & à l’impoffibili-f 
té delà rendre meilleure , enfaifantdes 
forts fur les hauteurs qui la dominent. 
Mais comme les garnifons , & les Com- 
mandans de ces Forts font toujours Ef~ 
pagnols.je crois qu’on a plutôt eu en vue 
de s’afiurer par là de la fidélité deshabï- 
tans que de fonger à la confervation,& à 
la deffenfc]dc laVille.Lesplus confidera- 
bles de ces Forterciïes font le Caftclla- 
cio, Mattagrifone, Confagra , Porta 
Realc , Caftel réale , & Caftel Gonzaga, 
fans compter la Citadelle , &: S. Salva- 
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_ _ dor. Si j’avois fait un plus Ion? fcioaîSf 

hors <jfi u Meliine J aurors yu tous ces Forts mal- 
vaUe. gré la difficulté que les étrangers ont d’y 
pcnctrer i nous étions alors fi unis avec 
îesEfpagnolsquç 1104 s ne faifions prefque 
qu’un même peuple avec eux , je doute 
que nous foyons fi bons amis à prefent. 

On comptoir alors dix Regimens Es- 
pagnols, & leRegimentlrlandois deMa- 
lioni en garnifon dans la Sicile -, c’eft-àr 
élire , tant à Mefline qu’à Melaflo , Ca- 
tane, Agofta, Siracufe,Mazara , Palcrme 
6c quelques Châteatix , outre quelques 
Milices dupays.On difoit que ces n.Rc- 
gimcnsfaiioient 10. à 1200p. hpmmes. 

J’ai entendu dire à bien des gens qu’il 
y avoit quatre-vingt mille âmes dans 
Mefline, & dans les Faux-Bourgs. Je 
ti’ai pas jugé à propos de le croire. 
Je fçai que la Ville & les Faux-Bourgs 
font afles grands pour contenir cette 
quantité de peuple je crois même que 
cela a été ainfi autrefois •, mais la 
Ville eft bien dépeuplée à prefent, 
Le Commerce quoiqu’il ÿ foir encore 
confiderable eft prodigieusement tom- 
bé , 5 c depuis la retraite des François, 
Il en eft for.ti un fi grand nombre de 
familles qui fe font répandues de tous 
côtés, même jufquesfur les côtes de Bar- 
barie, que cpla a bien éclairci le nombre 
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deshabitans. Les Turcs ont* marqué eu Nombre br- 
cette occafion plus d’humanité que les ^l'aine. ac 
autres fujcts de la Monarchie Efpagnol- 
1c , 8c ont reçu, 8c protégé ces pauvres-, 
fugitifs avec une charité qu’on ne de- 
voir pas probablement attendre des en- 
nemis du nom Chrétien. Je fçai très-' 
certainement qu’il y a encore de ces fa- 
milles à Alger, -à Tunis , à-Conftantino- 
ple, à Smirne, &c à bien d’autres endroits-, 
du Levant qui ont mieux aimé aller cher- 
cher un azile chez les Infidèles , que de.' 1 
s’expofer à la fureur , & à la cruauté-- 
desEfpagnols. J’ai connu quelques-unes, 
de ces familles à Civita-Vechia, à Rome,, 
à Livourne, à Genes , à Marfeille , 8c 
à Paris. Or il eft impoflïble qu’il foit for- 
ti tant de monde de cette Ville, fans que 
le nombre de fes habitans ne foit ex- 
trêmement diminué, fur tout des gens 
de condition y 8i des marchands les plus 
confiderabîes. Car c’étoit ceux-là qui 
avoient le plusàcraindredes Efpagnols;, 
auiîi voit-on encore à prefent des quar- 
tiers entiers prefqu’enticaernent dépeu- 
plés, peu de gens dans les Places publi- 
ques , & fins la fertilité, du terroir , 8c 
&la commodité du Port quiy attire des 
V aifTeaux de routes les parties de la Mc- t 
diterranée , je crois qu’il n’y auroit pas 
£ 000 . âmes dans toute cette grande Vily 
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ic.Ainfije crois me mettre fort à la raifort 
& faire honneur à la Ville & aux Faux- 
Bourgs , quand je leur pafferai 20000. 
ames,c’eft tout ce qu’ilspcuvcnt efperer. 

Cette Ville eft accompagnée de quatre 
Faux-Bourgs qui font Zacra , San- Phi» 
lippo, SantoDio, & Porta Reale. Qt der- 
nier n’eft habité que par des Pêcheurs. 
C’eft au milieu de ces gens que fe font 
établislesMinimcSjà l'endroit, à cequ’orr 
prétend, que S. François de Paule abor- 
da avec fon compagnon, après avoir paf- 
fé le Fare fur fon manteau. Ils ne pott- 
voient choifird’endroitqui leur convînt 
mieux par rapport à leur vie de Carême. 

On dit que ces quatre Faux-Bourgs 
à qui on a donné le nom commun de Fu- 
rias mettoient dix mille hommes fur 
pied qui étoient toujours prêts à fe jet- 
ter dans Meffinc, dès qu’elle avoir befoin 
de leur fecours. Il s’en faut bien qu’el- 
le puifle compter à prefent fur un pa- 
reil fecours. Celui des Pêcheurs m’a pa- 
ru le plus peuplé. Il y a dans les au- 
tres des gens de journée qui cultivent 
les Vignes, & les meuriers , & les ter- 
res des environs , & un alfés bon nom- 
bre d’ouvriers en foye , filcurs, trico- 
teurs, tifferans, & autres. 

Quand on pouvoir frauder la Gabel- 
le , la foyc & les foiries n’etoient pas 
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theres.Une paire de bas tricotés écrus 
fie valoir que dix jules. Ün mouchoir 
des plus grands & des plus beaux quatre 
à cinq jules , le refte à proportion. La 
difficulté éroit d'éviter les yeux des ar- 
gus, je veux dire des Commis de la Gardes ./es 
Doiianne. Ce font les plus fines gens du 
inonde \ mais en même teins les plus nabic». 
accommodans , qui vous difent , ne 
nous donnés point la peine de vous veil- 
ler , & de vous furprendre. Vous per- 
drez en une fois plus que vous n'avez 
gagné en dix , accommodez-vous avec 
nous , nous vous apporterons à bord 
toutes les marchandises que vous voit- 
drés , de même efpece , de même qua- 
lité & au même prix que vous les aurez 
chez les fabriquans. Vous ferez votre 
commerce paifiblement fans crainte, & 
à votre avantage, & nous nous tirerons 
d’affaires avec vous* Croit-on que nos 
gens étoient affés déraifonnables pour ne 
pas accepter un parti fi avantageux \ 
point du tout , ils y donnoient à plein 
collier. Avoient-ils tort ? Je ne fçaurois 
le croire. Ils faifoient plaifir à d’hon- 
nêtes gens quiauroient pû leur faire de 
la peine , & ils trouvoient un gain fur 
de cent pour cent , fur ce qu’ils ache- 
toient, & d’autant fur le tabac , & autre? 
denrées qu'ils Ytndoient* 
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Il eft vrai que les marchands de-^-* 
voient fe fier à la bonne foi les uns dés-, 
autres. Car ce commerce ne fe faifoit. 
que la nuit Sc d’une maniéré à n’éveiller, 
per Tonne ; car les gardes auroient cou- 
ru de grands rifques s’ils avoienc été. 
attrapes , &c la Galere auroit été la moin- 
dre peine qu’on leur auroit infligée, pei-** 
ne très-dure en ce pays-là, ôc dont on. 
peut dire avec vérité, que fi elle eft un. 
Purgatoire dans tous les autres Etats. qui; 
en entretiennent , elle, eft un véritable, 
enfer dans celui-ci. 

Il n’y avoit dans le Port que deux Ga- 
lères de l’Efcadre de Sicile*, les autres, 
croient à Païenne. Quoique nous fçûf- 
fions bien ce que c’étoitque des Galè- 
res , nous crûmes que la poli te fie nous, 
obligeoit d’aller voir celles-ci. Nous y. 
fûmes, & nous en fortîmes aufli-tôt.Je. 
n’ai jamais rien vû de fi affreux. Les Ga-, 
leres du Pape, toutes Galeres qu’elles, 
ctoient, nous paroifloient des compa- 
gnies d’honnêtes gens en comparai Ton de. 
l’aflcmblage de criminels , & de bour- 
reaux que l’on voyoit. dans celles-ci. Les? 
malheureux qui y étoient enchaînés 
^voient la peau plus couverte de coups, 
de cicatrices &c de meurtrifiurcs que de 
lambeaux de toile. La faim paroi floic 
fur leurs Yijfagcs décharnés.. La rage. 
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ctoit peinte dans leurs yeux-, on n’enten- 
doit que des coups 5c des blafphêmes.' 

Bien des gens ont remarqué avant moi - 
que les Espagnols, fur tout les gens du 
commun, font grands blafphémateurs. On p- 

prétend qu’il n’y a que les Vénitiens qui' .<;• 

leur difputent le p as. Les Siciliens , foie 
qu’ils l’ayent aptis des uns oudes autres, « 
ou de tous les deux, ne s'en acquittent' 
que trop bien , 5c j’étois furpris que* 1 
dans un pays, où l’on eft plus mena- 
cé qu’en pas un autre , d’être emporté 
*lans l’autre monde fans avoir le tems de* 
fe reconnoître , 5c où d’ailleurs il pa« 
roifloit de la pieté;, & de la Religion;, 
j’y étois furpris , dis-je, d’y entendre 
jurer , 5C blafphêmer comme jel’enten-i- 
dois. J’ai dit ci-dediis qu’il y a un des 
quatre Faux-Bourgs de Melline qu'on • 
appelle le Faux Bourg de Sattto Bio . Rietu 
n’eft plus ordinaire que de les entendre * 
prendre en vain ce Saint nom , 5c ils' t** sfeinSo»* 
croyent ne commettre aucun peche-, par- aox j utt ^ 
ce qu’ils difent quec’eft lenom d’un Faux- mu», . 
Bourg. J’ai pris la liberté d’en dire ma 1 
penfée à des Ecclefiaftiques*, qui à faute' 
de meilleures raifons , medifoienü, que 4 - 
c’étoit une habitude qui ne droit point' 
àconfequcnce. Ceux dont la confcience' 
s’eft trouvée alfés tendre pour avoir* 
quelque fer upulc là-deflus* ont prêt siïh- 

I*v 

■ V 
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du éloigner toute ombre de péché et* 
ajoutant à leur Santa Dio 5 ces paroles- 
M Palerma y de en difantà tout propos 
f er il SantoDtadi Palermo , parce que , 
)difcnt-ils, comme il n’y a point de Faux- 
bourg à Palerme qui porte ce nom, c’eft 
jurer par un être de raifon qui n’exifte 
point. Tel eft l’aveuglement des gens qui 
cherchent de mauvais faux-fuyans pour 
colorer une habitude criminelle qui 
n’eft pas moins condamnable ni moins 
péché , parce quelle eft commune à une 
infinité de gens. 


CHAPITRE VIII. 

Differentes remarques de V Auteur fur 
la Ville de Me fine . 

I L faut que l’homicide ne produife pas; 

l’irrégularité dans les Prêtres qui le 
commettent en Sicile , puifque tous les 
Médecins font Prêtres. Car de s’imagi- 
ner qu’ils font plus heureux ou pliis ha- 
biles que dans les autres pays du [mon- 
de , & qu’ils ne tuent perfonne , ce 
feroit donner dans une erreur des plus, 
groffieres. Ils tuent à Meffirîe , à Paler- 
me , à Syracufe , a Mont-Réal , en un- 
mot par toute la Sicile , comme en Fran- 
ce» en Efpagne, eu Angleterre, en Al- 


Digitized by Google 


v d’EsI’AGNÏ J1T d’ItAIII. 10 } 
ffcagne, en un mot dans tqutes les parties 
du monde, où ils fc trouvent \ mais en 
Sicile ils difent la Meflc, preuve que 
l’homicide n’cft pas pour eux un péché 
qui les fafle tomber dans l’irrégularité. 

Ils font tous riches , ne font leurs vi- 
fites qu’en carofle, & fçavent fort bien 
fe faire payer. Leur tems eft fi précieux 
qu’ils difent leur Bréviaire chemin fai- 
fant. Ils font d’une gravité fi refpe&able, 
qu’un malade tremble devant eux , plus 
qu’un voleur ne trouble devant le Lieu- 
tenant Criminel. Leurs Arrêts font fans 
appel. Malheur à un malade qui auroic 
ofe faire une petite remontrance. C’eft- 
Iàque latroifiéme partie de laMcdecine 
eft dans tout fon luftre. Elle y brille, elle 
y triomphe. Quand le Médecin arrive 
dans un Couvent on fon ne la cloche de 
la porte d’une maniéré qui fait aftem- 
bler les Religieux , on va au-devant de 
Monfieur le Dodteur , on l’accompagne 
refpe&ueufement chez le malade. Il fe 
fait unfilcnce profond', à peine ofe-t’on 
remuer les yeux de crainte de troubler 
l’air , ou d’exciter quelque mouvement: 
qui dérangé l’état du Doéfceur. Après le 
pouls, il examine la langue, les yeux. 
& lapoitrine du malade. Il fe faitren- 
dre compte par l’Infirmier de tout|( cequi 
s’eft pafté depuis la dernierc vifite, com- 
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bien de fois il s’eft retourné dans Ie îiri, 
fur lequel côté il-fa demeuré plus long-, 
tems , &c s’eft rrouvé plus a fonaife^. 
s’il a craché , mouché , cternué , & com- 
bien de fois. Il vifire les urines, & les* 
deje&ions. Il interroge le patient, de 
après bien d’autres minuties , minaude- 
ries , charlataneries , comme on les vou- 
dra appelier, il écrit l’arrêt que doit fu- 
tur le malade , .le régime de vivre y eft- 
exprimé , de bien circonftancié , les heu*- 
' res, &les momensyfont marqués , les-- 
remedes , ou queftions préparatoires y. 
font fpecifiées , fous peine de la vie pour 
le malade, &:de l'indignation de la fa- 
culte pour l’Infirmier, il 11e faut pas y> 
changer un iota.OureconduirM.leDoc- 

. £7 -il * 

ie.ur en. ceremonie jufqu a fon caroffe* , 
£>C foitquele patient meure, ou que le 
hazard le tire d’affaire , le Doéteur n’en 
eft ni moins bien payé, ni moins re- 
cherché. lia beau en expedier on a tou- 
jours recours à lui , de la folie des hom- 
mes eft fi, grande qu’il y a preffe à fe fai - 
ire tuer par ceux qui ont la réputation 
de le faire avec plus d’adrefle, de d’uns 
maniéré plus finguliere -, au bout du, 
compte je trouve de la fagefîe dans ces 
gens-là ., il y<- a r même de l’économie à. 
if employer que, le même . homme pour 
tyer , pour., prier Dieu ,/.& pour enr.er-- 
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rer ceux qu’il a envoyés à l’autre monde; . 
on n’a affaire qu’à une perfonne , &£ 
c’eft une commodité q.u’on ne trouve- 
pas par tout. 

Il s’en faut bien que je puiffc parler des 
femmes de Meffine avec autant de con* 
noiffànce que j ai fait des chofes que 
j’ai rapporté ci-devant. Elles fo-nt fort 
refferrées. Il faut être parent, & bien: 
proche pour avoir accès chez elle On 
ne fçait ce que c’eft que de leur aller 
rendre viiite. On les voit pourtant dans : 
les rues, à la promenade , & aux Egli- 
fes. C’eft dans ce dernier endroit qu’on 
en voit davantage, & plus commodé- 
ment ; les perfonnes de qualité n’y vien* • 
nent pourtant que très rarement , elles 
ont des Chapelles domeftiques , où el- 
les fatisfont à leurs dévotions. Celles qui. 
ne font pas d’un (i haut rang , ou ailes* 
riches pour avoir cette commodité dans 
leurs maifons , viennenr aux Eglifes ; 
mais elles n’y viennent jamais feules,- c’eft- 
un Ecuyer qui les y conduit. Quand elles- 
ont un laquais , & une femme de cham- 
bre , le laquais tête nue marche devant* 
&c la femme de chambre fuit fa maî-- 
tteffe- 

Quand elles n’ont ni femmes de chanv- 
Ure > ni laquais, c’eft toujours un écuyc» 
quLies. .conduit , & qui. leur donne 
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bras , & comme cette dépenfe pourroic 
A>üagJ C pout ^ trc onercufe s’il falloit avoir un Ecuyer 
conduire; 1er tout entier à fa folde, il y a des gens 
d’une fàgcrtc reconnue , d’une vie irré- 
prochable , d’une fidélité a l’épreuve de 
toutes les follici tâtions, & de toutes les 
offres qu’on pourroit leur faire, qui 
après avoir fait ferment de s’aquitter de 
leur emploi avec honneur , & cxa&itu- 
de, £bnt admis à la qualité d’Ecüyerspour 
allerprendre les Dames chez elles , les 
conduire à l’Eglife , & les ramener en 
leurs maifons quand elles ont fatisfaic 
à leur dévotion. 

' On peut les appeller des Ecuyers jurés,. 

& banncaux, car ils ne font pas attachés 
> à une feule Dame , & ils ont droit d’en 
fervir plufieurs. Après qu’ils en ont con- 
duit une à l’Eglife, ils en vont chercher 
une autre. Si Ta première a achevée fes 
dévotions , ils la reconduifent chez elle, 
en prennent une troifiéme & la mènent 
al’Eglife, ils reprennent celle qui n’y a 
plus à faire , & partent ainfi toute la ma* 
rinée à conduire & reconduire des fem- 
mes. 

J’admirois la gravité, & la patience 
de ces perfonnages habillés à l’Efpagno- 
le ÿ l’Epée de ‘longueur d’on côté , 1 g 
poignard de l’autre , les lunettes fur le 
nés , le manteau retrouflé, ôc le chapcaq, 


\ 
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Cous le bras , la mouftache relevée, le bas 
de foye, & I’efcarpin de maroquin, fai— 
fant faire place à leur Dame , d’une 
maniéré qu r ils fembloicnt avoir étudiée 
fous Don Guichotte. Ce métier ne laif- 
fe pas d’être bon & honorable, & quand 
la probité d’un Ecuyer eft reconnue, les 
maris s’cmpredênt de lui confier leurs 
femmes-, à l’égard des filles, je n’ai pas re- 
marqué qu’on les' leur confie , on les 
éleve dans des Couvens-, ou dans des 
Confervatoires , où les penfions font 
fort modiques , attendu que les plus 
groiï'es dépenfes font fondées, & elles 
y demeurent fans en fortir que pour ê- 
tre mariées, ou pour prendre le voile 
dans un Monaftere. 

La plupart des femmes que j’ai vues 
croient vêtues à l’Efpagnole , ou peu- 
s’en falloit. Elles ont toutes des voiles 
de foye noire fur la tête , & ne montrent 
qu'un œil y mais c’eft un œil qui fçair 
parler à merveille. Elles ne font jamais 
mêlées avec les hommes dans les Egli- 
fes ,* chaque fexc a fon côté , il y man- 
que à mon avis un rideau , ou autre fe- 
paration pour les empêcher de fe voir., 
Car comme on parle en ce pays fans 
avoir befoin de langue , le mouvement 
des yeux porte bien des paroles, & eau- 
£e Couvent bien des chagrins aux raarisr 


^Digitized by Google 



Maniéré Je 

«Anyerfcr a .. 

vec h sperfor.- 
res renfer- 
mées dans les 
Monafteres £c 
les Coüfetva- 
ioirci. 


V O Y A Or E- S' 

Outre la commodité que l’on a de de 
voir , & de fe parler, en filence dans les 
Eghfes,un cavalier pafieroit pour unfau- 
vage, s’il n’avoit pas quelque inclina- 
tion dans un Couvent , ou dans unCon- 
fèrvaroire. Les Supérieurs de ces Saints 
lieux -, tâchent de l’ empêcher autant 
qu’ils peuvent en mettant des obftacles 
aux vifites que l’on croit avoir lieu de 
foupçonner de quelque familiarité hors 
d’œuvre. Mais quand les Parloirs font 
fermés , on a recours aux fenêtres qui 
donnent fur des rués , des Places , des 
jardins , ou autres lieux où les galants 
peuvent penetrer. Et quoique ces fenê- 
tres foient bien grillées, & fortifiées 
d’une jaloufie de -bois, bien trelifiées,on> 
ne lai fie pas de fe voir, 8c de fe par- 
ler avec les doigts comme on fait en Es- 
pagne. J’ai euleplaifir devoir ce manè- 
ge i. fois Le galant appuyé contre une. 
muraille devant une petite fenêtre gril— 
lée,& trelifiee, gefticuloit de fon mieuxy- 
une partie d’un mouchoir pafice par les 
trous delà jaloufie y repondoit avec de- 
petits doigts qui paroifloient de tems en. 
tems, 8c un œil qui étoic bien vif, 
bien en mouvement. 

J’ai parlé dans mon voyage d’Efpagnev 
de la Bulle delà Croi fade. J’en ai expli- 
qué le . fujec , les prérogatives j’en;-- 
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ai donné une tradu&ion , ainfije prie 
le lcéteur d’y avoir recours. Cette Bul- 
le étoit en ufage en Sicile dansletems 
que j’y étois parce que le Royaume fai- 
llit encore partie de la Monarchie Ef- 
pagnolle à laquelle cette Bulle a été ac- 
cordée. Mais je vis à Mefline une au- 
tre Bulle que je n’avois pas vûàCadix-j 
parce que je ne m’y étois pas trouve 
dans le tems qu’on la publia; ce qui ne fe 
fait que tous les trois ans. Elle étoit af- 
fichée à la porte de notreEglife de Saint 
Jerome , je l’y lus, & j’avois grande en-- 
vie de l’emporter , fi j’avois pû la deco- 
Icr fans la déchirer , ou fans être vû. 
On l’appelle la Bulle de Compenfation, . 
ou decompofition pour les biens malac-r- 
quis. Elle (croit bien ncceflaire en Fran- 
ce, & mettroit en repos bien des con*- 
fciences que les dédiions de nos Cafui- 
res trop feveres inquiètent à un point qui 
les porteroit au defefpoir, s’il ne s’en 
trouvoit d’autres plus modérés , & plus • 
humains qui les ra (Turent, , &c les cosv. 
duifenten paix jufqu’aux. portes de l’au- 
tre vie ,où ils s’éclairciront à loifir des 
embarras que leur caufe la diverfitédes 
fentimens de nos Doéteurs. 

La Bulle de Compoficion remedie à' 
tout cela. Lorfqu’on a des biens , qu’une: 
confdence délicate croit pouvoir regar>* 


Digitized by Google 



iïo V O Y À G É S 

der comme mal acquis , parce qu'on le# 
a amsflés , par vol , par fraude , par 
concuflion,par monopole, par des voyes 
obfcénes , comme font ceux que les fem- 
mes libertines amattent, en un mot par 
quelque forte de moyen que ce foit qui 
n’cft pas tout à fait légitimé, & dans l’or- 
dre de Dieu j on va trouver le fermier, 
ou l’adjudicataire de cette Bulle , on lui 
expofe ou par foi-même fous le fçeau 
de laconfeflton , ou par lettre fans fe 
faire connoîtfe, le doute dans lequel on 
eft d’avoir mêlé le bien d’autrui avec le 
lien ; on lui dit fes raifons, les difficul- 
tés où l’on fe trouve de reftituer , &c en- 
fin on traite avec lui, & on tâche d’en 
tirer le meilleur parti qu’il eft poflible. 
Selon la nature de la chofe , & les cir- 
conftances de la rareté, oude l’abondance 
desefpeces, on en eft quitte pour cinq 
ou fix pour cent *, quelquefois il en coû- 
te dix, vingr, ou trente j mais on m’a 
afluré que cela ne paftoir jamais trente^ 
mais quand celairoit à quarante , & mê- 
me à cinquante , n’eft-il pas bien gra- 
cieux d’en être quitte à un prix aufli rai- 
fonnablc , fauf à voler davantage quand 
on prévoit devoir être dans le befoin 
d’une plus grofle fomme que celle dont 
on fe fent charge , étant afturé d’en être 
quitte en debourfant une plus grotte 
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fomme à proportion , après quoi on jouit 
en repos de confcicnce du fruit de fon 
travail , fans expofer fa famille à une 
ruine entière fi on faifoit une entière 
reftitution. 

Je crois que les deniers provenans de- 
cette ferme font employés, comme ceux 
de la Bulle delaCroifade, à faire la guer- 
re aux Infidèles. 

x C’eft aux Fermiers à avoir de bons 
Prédicateurs , & de zélés Millionnaires 
qui excitent puiflamment les pécheurs 
à rentrer dans eux mêmes , à s’examiner 
fur les biens mal acquis , & à profiter de 
la grâce quife prefente défaire reftitu- 
tion à bon marché pendant que le Bu- 
reau eft ouvert, de crainte quand il 
fera fermé de tomber entre les mains im- 
pitoyables des Cafuires , & des Confef- 
feurs,qui n’étant que des Juges fubal- 
ternes , font obligés de juger felon tou- 
te la rigueur de la Loi, fans pouvoir ufer 
de condefcendancc , &de mifericorde, 
comme fait le Tribunal Suprême de 
Gomp«fition. 

On conferve dans la Cathédrale un 
Crucifix qui a répandu du fang , il y eft 
en finguliere vénération. La Chapelle, 
où il eft honoré , eft magnifiquement or- 
née, ôc toujours éclairée d’un grand 
nombre de lampes. 
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A propos de Crucifix , j’ai remarqué 
dans bien des Couvcns de grands Cru- 
cifix avec des perruques , 8c des cou- 
ronnes de fleurs fur la rête : cela me fem- 
bla tout à fait hors d’œuvre &c de vrai- 
femblance j car notre divin Sauveur n’a 
Crucifix en jamais été ainfi ajutlé. Si on dit qu’on le. 
gernrçuci, r C p re f cnre comme il eft à prefent dans la 
gloire, on fait mal de le reprefenter atta- 
ché à la Croix , 8c dans un état de fouf- 
francc & de mort qui ne lui convient» 
plus ; que fi on le reprefente attaché à la. 
Croix pour exciter dans nos cœurs les 
fentimens de tendrefle , 8c de componc- 
tion qu’un objet fi touchant-doit produi- 
re , c’eft diminuer beaucoup l’erfet qu’un. 
Dieu homme mourant fur une Croix- 
produit neceflairement dans nos cœurs* 
ejil’ajuftant d’une maniéré toute mon- 
daine, 8c toute efféminée. Le fils de 
Dieu ne s’eft jamais fervi- de cheveux, 
empruntés, & n’a jamais eu d’autres cou- 
ronnes qu’une d’épines. 

La fituation delà Sicile., fon expofi- 
tion , la nature de fon terreinla rendent, 
extrêmement fertile.. Elle produit fur- 
abondamment tout ce qui elt neceflaire à- 
la vie , à l’habillement , à l’ornement* 
à la delicatefle de fes habitans. Si elle fc. 
pouvoir pafler des épiceries, elle fe pour- 
toit gaffer de tout le.rcftc du raondc^. 
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Su lieu qu’elle poflede,& tire de Ton pro- 
pre fond-une infinité de riche (Tes dont le 
rcfte du monde ne fe fçauroit palier, & 
qu’on Tient acheter chcz-elle à prix d’an- 
gent , c’eft ce qui fait fon grand com- 
merce , & fes richefles fi prodigieufes, 
que tous les Princes qui l’ont pofledée, 
tous les Vice-Rois qu’ils y ont envoyés, 
.& tant d’Officiers de toute efpece qui 
ont travaillés comme de -concert à la 
dépouiller , la piller , & la ruiner , n’ont 
pu jufqu’à prefent en venir à bout , 
ni empêcher fes habitans d’être très- 
richcs, quoiqu’ils ayent enlevé de leur 
pays des richefles qui paflent l’imagina- 
tion. Il eft vrai qu’ils 1 ont fait quelque- 
fois avec tant de violence , & de hau- 
teur , qu’ils ont porté les peuples au der 
fefpoir , & les ont contraint de fe fou- 
lever-, mais ces mouvemens contraires 
à la Loi de Dieu , & mal concertés , 
n’ont été univerfels qu’une feule fois: 
les autres ont duré peu , ils ont été ré- 
primés^ ont fervi de prétexté aux Vice?* 
Rois & à leurs Officiers pour s’enrichir 
plus promptement , en dépouillant ceux 
à qui on n’avoit peut-être pas encore 
touché. Avec tout cela , il y a encore , 
Sc il y aura toûjours des richefles infinies, 
La terre ne fe lafle point d’en produire 
tous les jours. Si les Efpagnols en enler 
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vent l’or , & l’argent -, les Vénitiens 
les Napolitains , les François , les An- 
glois , les Hollandois, les peuples du 
Nord , les fujets du Grand Seigneur 
s’obftinent à en rapporter en plus gran- 
de quantité en échange des marchandi- 
fes qu’ils en enlèvent , & à reparer ain- 
ii d’une maniéré avantageufe les rava- 
ges des Espagnols. 

U ne des chofes à quoi on connoît en- 
core larichefle du pays, c’clt au grand 
nombre d’Eglifes & de Communautés , 
Seculieres, & Regulicres qui y font en- 
tretenues aux dépens du public , & des 
particuliers dans un très-grande abon- 
dance. J’ai déjà parlé de la magnificence 
des Eglifes, & des Couvens , & des édi- 
fices profanes comme font les maifons 
du Port , le Séminaire , les Hôpitaux, 
les Colleges & bien d’autres endroits , 
où les matériaux les meilleurs , & les 
plus beaux ne font point épargnés -, on 
auroit en vérité grand tort de le faire t 
puifque le pays cft plein de carrières qui 
donnent des pierres de taille excellen- 
tes , defe agathes , du porphire , du jaf- 
pe , du lapis Iazuli , & generalement 
tout ce qu’on peut employer à l’orne- 
ment des édifices. On trouve en Sicile 
des mines d’or, d’argent, de cuivre, 
d etein , de plomb , ôc de fer. Il y a en 
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abondance de la chaux , du plâtre , de 
la pouflolane, des terres admirables 
pour la thuile, les briques, les carreaux» 

toutes fortes de poteries. 

Il n’y manqlic que de bons ouvriers 
du bon goût, moins de pefanteur dans 
les defTeins ,plus de raiion, &c de rai- 
sonnement dans les entreprifes. Ce n’eft 
pas qu’on ne voye de très-bonnes cho- 
ies en Sicile , j'ai rapporté ce que j’ai 
vu à Mefîine , & j’ai entendu dire qu’il 
y en a encore de plus belles à Palerme. 
Mais j’ai aulli apris que ces belles cho- 
ies font forties des mains des Etrangers, 
comme font des Florentins, des Bolon- 
nois , des Romains , des Flamans , des 
Napolitains, des François mêmes, ôc 
d’autres encore dont on admire avec juf- 
tice , les ouvrages de peinture, de fculp- 
t.ure, d’architedurejd’orfevrcrie, de do- 
rures , & autres. 

Ce n’eft pas que les Siciliens n’ayent 
de l’efprit. Ils en ont aflurement , 
& beaucoup , on ne le peut pas 
•nier. Ils defeendent des Grecs qui 
en matière d’efprit , ont été les pre- 
miers hommes du monde , chez qui les 
Arts, & les Sciences ont pris naiffance, 
ôc qui les ont pouflées au période de 
leur perfection ; mais qui ont fuivi le 
fort de leur état, &qui réduits depuis 
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bien des fiécles dans un cfclava getrîlV 
■te, & honteux , ont laillc tomber dans 
l’aviliflement les Arts &c les Sciences, 
6c n’ont confervé de leurs ancêtres que 
ce qu’on leur a toujours reproché > je 
■veux dire le menfonge , la fourberie , la 
trahifon , la legereté, & les autres vi- 
ces qui font les luîtes , ou les accom- 
pagnemens de ceux-ci. 

Les Siciliens d’aujourd’hui font fpiri- 
tuels, faineans , & curieux de nouvelles 
comme étoient les Athéniens. Ils font 
fiers, & fe piquent de noblefie.Ils font 
Aiflîmulés, & vindicatifs à l’excès , def- 
fians , 6c jaloux plusqu’on ne peut dire, 
■rêveurs , mélancoliques , fpeculatifs , 
ennemis du travail. Ils aiment le fafte , 
•ils méprifent les Etrangers , ils fortent 
■peu volontiers de leur pays. Ceux qui 
.ont vécu avec eux ont apris qu’il ne s’y 
faut jamais fier. Ils paroilfoient amis des 
François dans le tems que j’étois chez, 
eux , 6c m’en diioient les plus belles 
chofes du monde. Mais ceux qui les 
connoiffoient bien, ne s’y fioiçnt que de 
bonne forte, étant perfuadés que ce qui 
les attachoit alors à la France , 8c au 
Roi d’Efpagne .Philippe V.étoit, qu’ils 
jne pouvoient faire autrement. 

Les maifons ordinaires font mal meu- 
blées. Il eft vrai que la chaleur du . cii- 
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hiat ne demande pas tant de meubles 
qu’en France. J’ai pourtant vû des mai- „ 
fons dans des lieux aulli expofés à la 
chaleur qui étoient mieux meublées. Je 
crois que la véritable raifon de cette 
économie , eft que ces meubles feroient 
inutiles, puisqu’ils ne reçoivent per- 
sonne chez eux. 

Leur dépenfe en habit? eft très-mode- 
rée, les modes n’y changent point. Tons 
les gens de Lettres, ou qui veulent paf- 
fer pour tels , tout le Corps <dc la Juf- 
tice , les Banquiers, les gros Marchands, 

& même les Artifans de quelque diftinc- 
tion font vêtus de noir à l'EfpagnoIe , 

& portent la golile. Le bas peuple , eft 
habillé à l’Italienne , ou à la Mofaïque , 
c’eft-à-dire,dc pièces de rapport,où cha- 
queNation trouve quelque chofedu lien. 

On a vû par ce que j’ai dit des Co- 
chers , & des Eftaffiers de l’Archevê- 
que de Mellïne , de la Duchefle de 
Tré-Caftagne, qu’ils ne font pas grande 
dépenfe en équipages, du moins , pour 
leurs habillemcns. > 

A l’égard de la table, jen’ai pas pé- 
nétré allez avant dans l’intérieur des 
maifons pour en pouvoir dire des nou- 
velles bien fûres. Si on en juge pour- 
tant par ce que j’ai vû dans notre Cou- 
vent de Saint Jerome, on peut croire 
T^mcK. K - 
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qu’ils fc traitent allez bien>& aflurémene 
ils auroicnt grand tort de ne le pas fai- 
re, puifquc leur pays produit très-abon- 
damment tout ce qui eft necellaire a 
la vie, 8c que toutes fortes de vivres y 
font à un très-vil prix. 

Outre les vivres ordinaires , & dont 
j’ai déjà parlé qui font très-bons , ÔC à 
très bon marché , & le Lacrima qui fur- 
pallc de beaucoup celui de Naples 6c 
- du rcfte de l’Italie , ils recueillent 
beaucoup de ces vins délicieux auf- 
quels on a donné le nom de malven- 
ue, parce qu’ils viennent originairement 
des environs de la Ville de Malvafia dans 
laMorée que lloni çonnoît fous le nom 
de Napoli de Malvafe. Le terroir de 
beaucoup d’endroits de la Sicile s’eft 
trouvé ü propre pour les feps de ces vir- 
gnes qu’on y a tranfporcé , 8c qu’on y 
cultive, qu’ils produifent une quantité 
très-confiderable de cet excellent vin 
agréable au goût , ftomacal , cordial , 
céphalique, qui nourrit , qui fortifie, 
qui eft une véritable panacée , pourvu 
qu’on en ufe avec fagefle & modéra- 
tion. Car fi l’y vreflê des autres vins eft 
fâcheufc , & peut à la longue produire 
des maladies 8c de grands derangemens 
.dans la machine du corps , celle qui eft 
caufée par les vins de liqueurs, 8c fur 
tout par la malvoifie , eft très dangereu- I 
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fe , & dure bien plus long-tems *, parce 
qu’étant compofée de parties plus vif- 
queufes, & fii upeufes , & leurs efprits' 
étant montés au cerveau accompagnés, 
debeaucopp de flegmes, il faut un tems 
bien plus confiderable pour les difliper,& 

f >our que les efprits animaux reprennent 
eur cours naturel , & leur mouvement 
ordinaire dans les canaux qui fe trouvent 
alors rapides du flegme mielleux de ces 
vins qui leur en empêche lepaflage. 

Ces vins ne fe recueillent que dans 
des terreins fecs , & expofes à la plus 
grande ardeur du foleil. On- ne coupe M4I Y ere , < | e 
•les grappes, que quand elles (ont u meu- vo ifi e . 
res qu’elles femblent à demi-cuites , & 
ptefque feches. Pour leur procurer ce- 
degré de maturité , on ne fe contente 
pas de les dépoiiiller de leurs feuilles,, 
afin que rien n’empêche l’action du fa-, 
leil fur ellesi mais on tord la queue de la- 
grappe, afin que ne recevant plus de nou- 
velle nourriture delà terre, la matiere r 
contenue dans les grains fe cuife entiè- 
rement, & fe dépure de ce qu’elle polira 
r-oit avoir encore d ? acide,&de ftiptique.. 

Dès que les grains ; font foulés & ptef- 
fés , caron fe garde'bicn dt fouler , & 

-de prefler les grappes , on met le moût 
fur Je feu , où après qu'il a prisun de- 
gré de chaleur encre le tiede,& le chaud^ 

■r r • • 
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on le jette dans les tonneaux , où il n’cft: 
paslong-tems fans travailler beaucoup , 
fans s’épurer, & fans prendre cette dou- 
ceur , & cette force qui le fait eftimer 
au-deffiis de tous les autres vins. 

La bonne Malvoifie , n’eft jamais bien 
claire. Elle eft de couleur d’ambre-, quoi- 
qu'elle ait une liqueur très agréable , 
elle ne doit en aucune façon participer 
de l’odeur, du goût, & de la douceur 
du miel. Quand cela arrive on peut di- 
re à coup fur qu’elle eft falfihée , & 
qu’elle eft faite de main d’homme , auf- 
ft-bien que quantité de vin d’Alicante, 
de Canarie , de Saint Laurent , & d’au- 
tres que les Marchands de vin de Paris 
contrefont à merveilles. Mais quoiqu’ils 
foient très-habiles dans ces fortes de 
fupcrcherics , & que ce foit une loi 
chez eux , comme chez les- Fripiers de 
cromper tout le mondc,-il faut qu’ils baif- 
fènt le pavillon , & qu’ils reconnoilïènt 
humblement , que les Anglois font en 
cela leurs maîtres , & qu’il n’y a per- 
fonne au monde , qui ait fur cette 
matière des lumières & des connoif* 
fances plus étendues % & iplus de pra- 
tique* M. de * * Lieutenant General 
des armées du Roi , étant en Angleterre 
avec d’autres Officiers, en ont fait l’ex- 
pcrience , un Cabaretier leur ayant ven- 
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du , & fait boire une pipe de cidre pour 
une pipe de vin de Canarie. Je ne rap- 
porte que cet exemple entre mille.Heu- 
reux , fi je ne rcveille pas par là l’atten- 
tion , & l’émulation de nos marchands 
de vin pour devenir auffi habiles que 
ceux d’Angleterre. 

La Pêche .eft aifée , & très-abondan- 
re fur routes les côtes de la Sicile. En- 


tre les efpeces depoiflons que l’on trou- 
ve dans toucc la Mediterranée > il y en 
a un qui vient des Ifles de l’Archipel 
dans les moisde^Mai, de Juin & de Juil- 


let qui ne pafTe jamais plus loin que la 
Sicile , qui ne s'éloigne point de les cô- 
- tes, & qui félon les apparences, fe re- Pe r ceSftT . 

tire aux Ifles de l’Archipel, quand il Ua ou pm*. 
. a achevé le rems de fa promenade en fo " a 
Sicile. On l’appelle Pefce Spada, poif. 
fon à épée. 11 eft en effet armé d’tine ef- 
pece de lame d’épée , ou d’efpadon pro- 
portionnée à la longueur du poiffon, lar- 
ge de quatre doigts dans fa naiflance , 
terminée en. pointe émouflée, épaifle 
de près d’un pouce au gros bout , 6c 
d’un quart de pouce à la pointe, forte, 

& roide,& à craindre quoiqu’elle ne 
foit ni tranchante , ni pointue. Il la por^ 
te à l’extrémité de fon mufeau dont elle 


fait partie, & parou n’être qu’une conti- 
nuation de l’os qui le forme , elle eft 

K HJ 
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couverte de cartilage, 8c d’une peatr 
dure , roide, feche , 8c allez épailfe. Ge 
poiflon relïcmble beaucoup au Dauphin 
pour la forme ; mais ileft Beaucoup plufr 
grand. On en voit de 12 . à if. pieds 
de 'longueur. Il a fept ailerons , ou-em- 
penures, deux fur le dos, deux aux côtés 
des ouyes , & trois fous le ventre. Sa 
queue ett grande , 8c échancrée. Il eft 
vif, il s’élance comme le dauphin en re- 
pliant fa queue fous fon ventre. 11 eft 
couvert depuis la tète jufqu’à la queue 
d’une peau azurée, obfcure, allez é- 
paîlTe , 8c allez forte. Elle eft plus blan- 
che moins épaille , 8c moins forte fous 
le ventre. On lui trouve fous la peau du 
dos , une couche de lard , comme aux 
cochons. Sa chair eft blanche, plus tendre 
8c plus grade fous le ventre que par 
tout ailleurs, & malgré ce qu’en dit l’au- 
teur du nouveau théâtre des animaux, 
elle eft très bonne à manger. 

C'eft une petite fortune pour tin pê- 
cheur que la prife d’un de ces poi lions 
mais ce bonheur n’eft pas pour tous ceux 
qui fe mêlent d'u métier. Il faut fça voir 
endormir, ou enchanter cepoiffon avant 
de le faire entrer dans les filets -, mais 
comme il eft Grec , il n’entend que cette 
Jangue , il n’entend point les autres , il 
fcmble même eu avoir de l’averfion , il 
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Entend railbn quand on lui parle en cec- 
:e ‘langue, &fe rend allés eomplaifant 
jour fe lailïer prendre. Le Fare de Mef- 
îne depuis la tour jufqu’au Gap 4e 
Spartinento, eft le lieu où l’on le trou- 
ve plus ordinairement.Les Pêcheurs font 
nonter an haut du mâts de leur Barque 
:elui d’enrre-eux qui a la meilleure vûëj 
lès qu’il a découvert le poifton , on Va- 
;ue vers lui , & le maître de la Barque 
e mettant fur l’avant, -récité une pet- 
ite; priere , un compliment iî on veut,. 
>u une conjuration en langue Grecque , 
)our prier le poiflondefe laiffer pren- 
îre. Ils jettent après cette ceremonie 
eurs filets -, il eft inoiii que le poiflbn. 
eur aitéchapé , au lieu qu’il fe moque- 
oitd’eux, & n’entreroit pas dans leurs 
ilets , s’ils ne l’en avoient prié aupara- 
'ant , aa s’ils l’avoient fiit dans une lan^ 
;ue qu’il n’entendît pas. 

Je rapporte cette ceremonie fut la foi 
Pautrin; car je ne l’ai point vu pratiquer, 
lien des gens de probité me l’onr pour- 
ant a (Taré d’une maniéré à me faire croi- 
e qu’elle fe pratique très-réellement j 
nais fans me peefuader qu’elle foie aufli 
leceiïaire qu’on le dit. Je crois quec’eft 
inrefte des anciennes fuperftirions que 
:s Grecs ont communiquées aux Sici- 
iens, leurs defesndans dont les Pêcheurs 

K iiij 



ÏÏ4 V O Y AGIS 

gens ignorans , & crédules autant qu’ort 
le puill'e être ne fe déferont pas li- 
tôt. 

J’ai vu en Amérique un poifton de cet- 
te efpecc qu’on appelle poilTon à (cie > 
parce que fon épée, ou efpadoneft gar- 
ni des deux côtés de dents comme de 
grofles épines , fortes , pointues , ÔC 
tranchantes, dont il fe fertpour couper 
ou pour feier la peau , ou la chair de la 
baleine, qu’il pourfuit à outrance, quand 
«oir.bat Ju ^ k rencontre* J’ai vû plufieurs fois ce 
ïoiiTon à combat , qui eft toujours defavantageux 
kaLiac. eC * Ia a baleine, parce que n’ayant pour tou- 
te deffenfe que fa queue , il eft facile à 
l’efpadon de l’éviter , & quand il a ga- 
gné le flanc de. la baleine, il s’élance en 
l’air , & retombant fur Te dos , ou le cô- 
té de la baleine , il la feie & lui fait 
de larges playes , dont il eft rare qu’elle 
puifle guérir* 

Ce poiflon à feie ne s’embaraiïeroit 
gueres de fe trouver dans des filets , il 
fe feroit bientôt fait un paflàge , on au- 
roit beau le complimenter, il n’auroft ja- 
mais aflez de politefle pour fe laill'cr 
prendre aux Pêcheurs qui le tiendroienc 
dans leurs filets ; ils n’auroient qu’à pen- 
fer'à en chercher d’autres, au lieu 
que l’efpadon du Fare ne pouvant point 
couper , ils’embarafte dans.lesfilecs dès 
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que Ton épée eft une fois palfée dans les 
mailles , & les Pêcheurs l’y enveloppant 
ils le tirent à bord , ou à terre , ou ils 
lui font autre chofe que des compli- 
mens. 

J’ai vu à- Reggio de Calabre un de 
ees poiflons que l’on venoit de prendrcj 
il avoit environ dix pieds dç‘ longueur, 
deux pieds de diamètre au gros du 
corps , il diminuoit eonfiderablement 
jufqu’à la queue. Ilremuoit encore fon 
épée quoique foiblemenr. J’aurois bien 
voulu en goûter ; mais les Pêcheurs le 
vouloient vendre tout entier. 

On fait des Pêches d’anguilles très- 
abondantes fur les côtes de Palerme , & 
de Trapani; on les fale, &c on en en- 
voyé en beaucoup d’endroits. Il fau- 
droit être bien malheureux pour mou- 
rir de faim dans ce pays-là ; cette abon- 
dance de toutes choies, la facilité que 
h terre a de les produire , & le mau- 
vais naturel des habitans , ont fait dire 
à bien des gens que la Sicile étoit un 
paradis terreftre habité par ceux qui onr 
ehsflfé nos premiers parern de celui oit 
ilsavoient été créés. 

La Riviere d’Achates , proche de la- 
quelle on a trouvé les premières carriè- 
res de ces pierres precieufes que l’on x 
nommées Achates, ou en François Aga-~ 
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îhes,ri r eft pas une des moindres four— 
ces des richeflès de cet heureux pays. 
Ces pierres font beaucoup pkis dures 
que le j.afp.e* & fe poliflent infiniment 
mieux-, quoiqu’elles ne foient pas tout 
à fait tranfpar entes, elles ne lai lient pas- 
d’être très-lumineufes: elles font de di- 
verses couleurs, il y en a de blanches , 
ce grifes , de brunes , de rouges , de 
vioilettes. On voit dans d’autres un mé- 
lange merveilleux de couleurs qui re- 
prefentent naturellement des arbres, des 
maifons , des animaux , des fleurs , des 
oifeaux , des buftes mêmes fort finis. - 
Ces differentes teintes bien ménagées 
par des ouvriers attentifs &: habiles, 
ont produit des médaillés qui femblent 
des chefs-d’oeuvres de la naturc.Car cet* 
te pierre fouffrele butin . & comme on. 
en tire des morceaux de toutes gran- 
deurs , on en fait auffide toutes fortes 
d’ouvrages. J’ai remarqué ci-devant que: 
le Grand- Autel de la Cathédrale de: 
JMefline en eft tout incrufté. 

Les Lapidaires prétendent que les 
agathes des Indes font plus be'les que 
celles de S icile. Je conviens qu’on peut- 
en trouver de plus belles les unes que- 
les. autres, & je conviens encore que 
pour les rendre plus cheres, les mar- 
chands ne manquent pas de fuppofes.- 
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qu’elles viennent déplus loin. C’eftleur 
réglé ordinaire, une portion d’un mê- 
me morceau , peut être plus belle que 
l’autre. Leur prudente avarice ne leur 
permet pas de dire qu’elles fontdu même 
pays , de la même carrière-, du même 
bloc ; mais afin de la vendre plus chère , 
onia fait venir des Indes Orientales; 
& fi ©n fait remarquer la différence qu’il 
y a entre les deux portions, on n’a gar- 
de de dire qu’elles viennent du même 
bloc , on les fait naître à un millier de 
lieues de diftance l’une de l’autre , afiu 
d’avoir occafion d’augmenter outre-me- 
fure le prix de celles, où la nature a at- 
taché plus de variété , & plus de beau- 
té. On en étoit plus curieux autrefois 
qu’on ne l’cft à prefent , foit que la dé- 
penfc épouvante les curieux , foit que? 
ces pierres ne foient plus;à la mode,, 
comme elles l’ont été; il eft certain qu'on» 
n’en employé plus tant que nos anciens^ 
en employoient. J r en ai vu. des vafes con* 
fide râbles par leur grandeur , & leur 
travail dans des cabinets , &c dansdesî 
rrefors d’Eglifes , où les teintes , &c la. 
variété des couleurs avoient été ména- 
gées fi adroitement que la peinture 
n’auroit pas mieux reuflS,. 

On trouve des émeraudes en Sicile 
auffi bien que dans les Indes , & dans? 

Kvj, 
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l’Amérique. Tout le monde fçait que; 
cette pierre precieufeeft verte , 8c dia- 

{ >hane, qu’elle a un éclat agréable, qu’tl— 
e réjouit la vûë. Elle n’efl: pas d’une fort 
grande dureté , atiilï fe travailie-t’elle 
Emraudes. plus aifetnent que les autres pierres pre- 
çieufes , 8c comme on en trouve d’alïez 
grands morceaux , on en voit des ou- 
vrages alfez confiderables. Celles qu’on., 
trouve en Sicile font moins eftimées.' 
que celles du Pérou, & celles-ci moins, 
^ue celles des Indes Orientales. En 
échange celles dp Sicile font de plus, 
grand volume que celles du Pérou qui: 
font aulîi plus grolfes que celles d’O- 
rient. Ces dernieres ne font jamais: 
plus grottes que des noifettes , 8c. 
par confequent ne peuvent fervir que ; 
pour des bagues, 8c pour d’autres orne-, 
mens, au lieu que celles de l’ Amérique,., 
& de Sicile, quoiqu’un peu moins, bril-, 
Jantes, peuvent être employées à des ou.* 
vrages d’un plus grand volume. Les an-, 
tiens leur attribuoient des vertus dont oit 
fc moque aujourd’hui.. Peut-être qu’un 
Medecin accrcditéqui enauroitavendre*. 
trouveroic bien le moyen de rettufeiter 
les vertus qu 'elles avoient autrefois. 

Le Porphire fe trouve encore enSici 
fc. On. prétend qu'il y était beaucoup) 
plus commun: autrefois. ,.&■ qu’il y. en. 
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âvoit des;carrieres aufli-bien qu’en Egy- Porphîra^ 
pte;mais foir que celles d’où on le ti- 
roir foient épuifées , foit que les trem- 
blemens de terre fi frequens en ce pays ,. 
les ayent fait perdre, on n’en trouve plus 
que des morceaux , qui ont fait partie 
des colonnes , ou des ornemens dont les 
édifices anciens éroient enrichis. 

A la place des carrières de Porphire , il 
y en a nombre d’autres de marbres dedif- 
ferentes efpeces , qui font ouvertes , 8c 
dont 011 en dre de très- beau, 8c de bien, 
des fortes- 

Des gens qui connoifloient la Sicile, 

& qui y avoient fait voyage, m’ont af- 
furé qu’on y trouvoit du Jafpe , que je [Jafpe*'. 
crois erre une efpece d ? agathe impar- 
faite , moins dure , 8c moins recher- 
chée , quoiqu’elle foit belle , qu’elle 
prenne un très-beau poli , qu’elle doit 
refplendiflante. Elle eil pour l’ordinaire 
d’un verd foncé avec des taches rouges. 

Il ne faut pas confondre le Jade, avec 
le Jafpe. Le Jade eft une pierre d’uns 
dureté extraordinaire , d’un verd gri— 
fâtre tirant fur la couleur d’olive. On * 

le travaille comme le diamant & non au- 
trement. On prétend qu’en le portant 
fur les reins , il atténue la pierre , & 
chalTc les graviers. On attribue la me», 
are. vertu. à une autre, pierre qu’on. ag- 
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pelle Ncfretique, & à un bois qui vient 
des Indes Occidentales , dont la décoc- 
tion produit le meme effet i on peut 
choinr * voilà trois remedes pour le mê- 
me mal , peut-être auffi bons l’un que: 
l’autre , peut-être auftï inutiles. 

Mais c’eft allez; parler des matières du- 
res* il eft tems de dire quelque chofe 
d’une autre production de la Sicile beau- 
coup plus tendre , plus douce , & plus 
facile à mettre en oeuvre que toutes cel- 
les dont je viens de parler, c’eft du Su- 
cre, 5c des rofeaux qui le produifent- 
Il eft certain que ces rofeaux croiflent 
en Sicile. Il faudroic démentir les yeux, 
de tout le monde pour le pouvoir nier. 
Mais il n’eft pas li facile de fçavoir s’ils 
y font venus naturellement comme dans 
l’ Amérique, dans l’Afrique, & dans quel- 

2 ues lieux des Indes Orientales, ou 
on les y a apportes, d'où on les a ap- 
portés , par qui , dans quel tems , Sc 
quand on a commencéi en faire du Su- 
cre. 

Car de croire que cette manufacture, 
& la culture de ces rofeaux doux ait 
été de tout tems en Sicile , il n’y a que. 
les Siciliens qui le difent,& les Siciliens 
font des Grecs , dont la foi eftïï fufpec- 
re , que l’on s’eftfait une loi , 5>c enfui- 
ee. un proverbe de ne s’y point arrêter v. 
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fêles Grtcaycctt tout dire. 

Il eft confiant que les anciens , du’ 
moins jufqu’à Pline, ne l’ont point con- 
nu. Ils ne fe fer voient que de miel i ce- 
lui que l’on reçue; Iloit dans la vallée 
de Catane aux environs du Bourg d’Hy- 
bia eft li fameux dans Virgile, qui a dit 
dans fon Eclogue, 

HibUis apibtts florent depajfa fdliïli- 

Ils en faifoient leurs confitures , leurs, 
compotes, leurs patifferies. Guy-Patin' 
dans fa Lettre 453. que Monfieur Lé- 
mery a copiée dans fon Traité des Dro- 
gues , page y$o. auffi-bien que moi » 
dit que les anciens avoient connu lc- 
miel> & que Theophraftc en avoir par* 
lé dans fon fragment fur le miel , où, 
il en fait de trois fortes , l’un qui vient 
des fleurs, l’autre qui vient de l’air qui 
eft la manne des Arabes , & le troifié- 
tne qui eft tiré des rofeaux qui eft le. 
Sucre.. Il ajoute que Pline l’a connu, & 
qu’il en a parlé fous le nom d tSal Indi - 
cttm , ou Sel des Indes. U dit encore que 
Diofcoride, & Galien en ont parlé fous 
le nom de Sacchar. En voilà aflëz pour 
faire voir que le Sucre ne fe fabriquoit 
point en Sicile dans le tems de ces écri- 
vains. . Il eft même très-prohable qu’il n’y 
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avoit point alors de cannes de Sucre eîi 
ce pays» là } car habiles comme étoienc 
ccs gens-là, ils n’culTcnt pas manqué de 
trouver à la fin la maniéré d’exprimer le 
fuc de ces rofeaux , de le dépurer , de le 
cgire, &de le réduire en Tel doux au- 
quel ils auroient donné le nom de S al 
Sicnlnm, Sel Sicilien , à l’imitation du 
fel Indien. Il faut donc tenir pour afldi- 
ré, que jufqu’au tems. que vivolenr 
ces Auteurs , il n’y avoit point de Sucre- 
en Sicile, queles Sçavans mêmes n’a- 
voient q-uime connoiiïance obfcurc ÔC 
très-imparfaite de ce fel Indien.. 

On peut conclure de cela , que les 
cannes à Sucre ne font point naturelles 
en Sicile. Car fi elles y éioient naturel* 
les, pourquoi n’y auioienc-clles pas 
toujours été, &c fi elles y avoient tou- 
jours été , pourquoi auroit-on été tant 
de fiécles fans les mettre en œuvre, fur 
tout depuis qu’on avoit connu le fel In- 
dien , ou le Sacchar. Il faut donc dire 
qu’elles y ont été apportées des Indes j 
par quelque voyageur curieux , qu’on les 
y a cultivées , que le terrein s’étant trou- 
vé propre à leur culture , elles y ont crû-, 
&c multiplié beaucoup , 8c qu’enfin on a 
fait du Sucre , comme on en avoit vû 
faire en Afie , & peut-être en Amérique. 
Mais l’époque de tous ccs événement 
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eftfi incertaine que toutes les recher- 
ches qde j’ai faites là-deflus ont cte fans 
fruit , n’ayant trouvé perfonne , meme 
entre lesSçavans du pays qui m’en ait pû 
inftruire d’une maniéré à contenter une 
perfonne raifonnablc. 

On voit encore aujourd’hui en Sicile 
des cannes à Sucre > c’eft principale- 
ment dans les campagnes aux environs 
du Mont-Ethna qu’on en cultive la plus 
grande quantité. Ces terres échauffées 
par les fournaifes ardentes qui font dans 
leurs entrailles font très-propres pour 
produire ces plantes qui demandent une 
très-grande chaleur qui foit continuel- 
le. Il ne leur en faut pas moins pour croî- 
tre, & pour mûrir. 

Malgré cet avantage , elles font peti- 
tes , & pleines de nœuds fort près les 
uns des autres, ce qui marque qu’il y a 
peu defuc , & qu’il faut découvrir bien 
du terrein pour faire une très-petite ré- 
colté. J’ai vu de ces cannes. On les ap- 
pelleroit des rotius aux llles de l’A- 
naerique, & on abandonneroit uae ter- 
re qui n’en produiroit pas de plus grof- 
fes,&: de meilleures; elles nelaiffent pas 
d’être affez fucrées, , & bien des gens 
m’ont allurés aMcffine qu’on faifoit en- 
core du Sucre dans quelques endroits ; 
mais que cette manufacture tornboit tous, 
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les jours ; parce que les frais étoietit 
prefqu’aufli grands que le profit qu’on 
en retiroit, & que celui que les Fran- 
çois , & autres étrangers apportoienrà 
Me (Ti ne , & dans les autres lieux de 
commerce étant plus beau . & à beau- 
coup meilleur marché , perfonne ne foti- 
geoit plus à prendre celui du p^ys',en‘ 
effet quelque diligence que j’aye' faite, 
jé n’ai pii trouver dans Meffine du Sucre 
du crû du pays quoiqu’il foit fort ordi- 
naire d’y voir des cannes que les païfans- 
apportent au marché comme les autres 
nuits. 

J’avois pourtant une furieufe deman- 
geaifon d’aller voir de près le Mont-Gi- 
bel , ces cannes, & les Sucreries où on. 
les travaille , ou bien où on les a tra- 
vaillées, de malgré les rifques d’êrre 
volé , j’nurois contenté ma cnriofiré ft 
j’eufTe pii avoir une affurance que nos 
Galeres me donneroient trois jours qui' 
m’étoient necefTaircs pour faire ce voya- 
ge. je me fuis repenti depuis de ne m e-y 
tre pas arrêté en Sicile. Je le pouvois, 
j’y étois tout porté. Notre Pere Gene- 
ral ne l’auroit pas trouvé mauvais ; nous- 
y avons plus de cinquante Couvens, où 
paurois été bien reçu , & j’aurois vû une 
Ifie , où l'on prétend qu’il y a plus d’an- 
tiquités, & de plus belles qu’à Rome,., 
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•fans compter que j’aurois trouvé centoc- 
eafions d’aller voir Malthe qui étoit le 
but de mon voyage. Mais mon compa- 
gnon ne s’étant pas trouvé de ce fenti-. 
ment , je ne crûs pas le devoir quitter , 
ni l’occafion que nous avions de nous 
-en retourner commodément dans le* 
Etats du Pape. 

Une faut pourtant pas quitter la Sici- 
ie fans dire un mot des fruits qu’elle 
produit. La nature de fonterrein , fon 
expofition , & les feu.x qui brûlent dans 
fes entrailles , doivent perfuader tout le 
monde que les fruits, 8c les legumes y 
doivent être excellens. Il faut ajouter - 
qu’on en a pendant route l’année fans in- 
terruption. Comme on n’y connoît l’Hy- 
ver qu’au fommet du Mont Hthna, où - 
il produit des neiges fi neceflaires à cet- 
te Ifle,& aux Chevaliers de Malthe, le 
relie du pays ne connoît point les fri— 
mats , la terre y produit fans ce fie , 8c 
fi les arbres fe depoiiillent de leurs feiiil- 
les, ce n’eft que pour en prendre de nou- 
velles fur le champ; 

On mange des figues toute l’année ; 
parce qu’il y a fi peu d’interruption en- 
tre le tems que les figuiers cefient de 
porter 8c celui qu’ils recommencent à 
pouffer de nouveaux- faiits qu’on peut 
conferver des figues fraîches d’un mo- 
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ment à l’autre*, elles y font excellente*; 
d’une douceur charmante , 6c d r une dé-, 
licatefle qu’on ne trouve pas dans celles 
des autres païs. Il y en a de toutes les 
efpcces, & en fi grande quantité, qu’ou- 
tre la confommation qui s’en fait dans le 
pays qui eft très-confiderable , on en 
tranfporte encore beaucoup hors de la 
Sicile. La mode n’eft pas de les mettre 
en cabas , comme on met celles de Pro- 
vence, 6c de Languedoc, qu’on en- 
voyé à Paris ; on met en cailles ou en 
barils , celles qu’on envoyé dans Le» 
pays éloignés. Pour celles qu'on dis- 
tribue aux environs , on fe contenre 
de les embrocher dans une petite bro- 
fJgaei fe. che <^ e rofeau refendu qui en contient 
thés. cinquante-deux. Ellesfont très-faines en 
quelque état qu’on les mange. Maison 
prétend qu’elles le font davantage étant 
fechées au foieil, ou au four parce qu’a- 
lors elles font purgées de leur flegme 
vifqucux qui les»rend d’une digeftion un 
peu difficile , au lieu qu’alors elles font 
très-faciles à digerer. Elles adouci fient 
le rhume, & les acrctés qui embaraflent 
la poitrine, clics la fortifient. Elles font 
nouri liantes. Les Médecins les ordon- 
nent à leurs patiens attaquésdepùlmonie, 
6c de ptifie. On prétend qu’elles foula- 
ient les maladies des reins , 6c delà vef- 
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fie , en voilà allez pour obliger bien dii 
monde à en ufer. oremici , 

On a des grenades douces , & aigres orange», ci. 
toute 1 annee, des oranges, & des citrons 
de toute efpece, des limes & des limons 
très gros, &C très bons , des bergamottes 
excellentes, & des ccdres délicieux. 

Tous ces fruits viennent en plein vent , 
onne connoîtni ferres , ni orangeries j 
& comme la gelée n’arrête point les pro- 
ductions de la nature , & que la terre 
eft bonne , ces arbres deviennent très 
gros aulïï-bien que leurs fruits , S: ne le 
cedent qu'à ceux de l'Amérique. Fruit* p rc . 

Les fruits font beaucoup plus préco- coce, ‘ 
ces en Sicile qu a Naples , & ne coûtent 
pas tant de peines. Je crois pourtant 
qu’il y en faut prendre plus que les gens 
du pays ne me difoient pour vanter leur 
pays , & l’élever fur le Royaume de 
Naples. On voit communément les ceri- 
fts à la fin d’ Avril ou au commencement 
de May’, les abricots lesfuivent de près, 
les petites poires , 5c enfuite celles que 
nous ne voyons à Paris qu’au mois de 
Septembre. On prétend cependant que 
les fruits d’Hyver font meilleurs en 
f rance qu’en Sicile; je ne déciderai rien 
là-delfus , parce que je ne me fuis pas ‘ . 
trouvé en état d’en juger. 

On mange des pois verds en Carê- 
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me., & on en peut manger toute l'an- 
mée. Le climat y eft à peu près auffi pro- 
pre que celui des Ifles de l’ Amérique. Si 
-on en manque dans les mois de Décem- 
bre , Janvier , & Février c’eft à la pa- 
refle des habitons qu’il s’en faut prendre- 

J’yai vû de très -belles afperges. El- 
les viennent en perfection, & font très-' 
bonnes. Cependant ce ne font pis celles- 
là qui font le plus du goût des Siciliens, 
&c des Italiens , ce font celles qui vien- 
nent dans les champs fans culture que 
l’on peut appeller des afperges fauvages» 
j’ai mange fouvent des unes , &c des au- 
tres. Les cultivéesfont plus grolfes que 
les fauvages qui font toujours petites, 8c 
qui montent aifément en graines. Soit, 
imagination , foit complaifance pour le 
Sentiment des autres, il m’a fembléque 
ces dernieresavoient plus défaveur que- 
les autres. 

Les artichaux font très-bons, & vien- 
nent prefque fans culture. 

Voici une autre production de là ter- 
re peu connue en France , mais très-or- 
dinaire en Sicile, en Italie, & dans l’A- 
merique , on l’appelle Melongene. Sa 
graine femée dans «ne bonne terre , ôc 
-dans un rems chaud, poufle une tige de 
<louzc à quinze pouces de hauteur, grofle 
comme le doigt } ronde , rougeâtre , 
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couverte d’un duvet blanc peu adhèrent. 
Cette tige eft accompagnée de feiiillesdç 
fept à huit pouces de longueur , & d’en- 
viron quatre à cinq de largeur arrachées 
à des queues allez longues , & allez for- 
tes. Elles font dentelées, épaifles , char- 
nues , & couvertes d’une efpece de fari- 
ne blanche^ Les fleurs naiflent des ai- 
felles des feuilles en manière de petites 
rofes à plufieurs pointes de couleur de 
chair, dont le calice couvert de petites 
épines , & rempli d’étamines qui en- 
vironnent un piftille à tête de clou , 
fert encore à couvrir la partie inferieu- 
re du fruit ; lorfque le piftille a changé 
défigure, & qu’il a pris celle d’un œuf 
d’oyc couvert d’une peau aftez épaifle, 
douce , unie , fouple , Sc de couleur vio- 
lette foncée , remplie d’une chair blan- 
che, ferme, un peu vifqueufe , parfe- 
mée d’une petite graine appiatie qui 
a la figure d’un roignon , & qui ferc 
à multiplier l’efpece i car il la faut fer- 
mer tous les ans , fi l’on veut que le fruit 
ait toute La bonté qu’on y peut ddirer. 
Il eft vrai que la plante peut durer plu- 
fieurs années, & rapporter du fruit; mais 
on prétend que le fruit devient coriace 
& qu’il perd de fon bon goût , en même 
temsqu’il perd de la régularité de fa fi- 
gure , & qu'au lieu d’êtrç un; , bien for. 
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tné , & comme un œuf, il devient tér- 

ru, pointu > & malfait. Cette méchante 

configuration a trompé Monficur de 

Tournefort > & lui en a fait faire une 

recondeefpece. 

La chair de ce fruit eft très - bonne , 
& très laine , quand on la mange cuite; 
mais elle eft froide , indigefte, & mal- 
fai Tant e quand on la mange crue avec du 
fel , & du poivre comme le fdnddes ar- 
tichaut , ou coupée en rouelles avec 
de l’huile & du vinaigre en falade. 

Pour n'en fentir que de bons effets , 
il faut faire cuire le fruit entier dans 
l’eau avec du fel ; quand il eft amolli de 
maniéré qu’on ne peut plus raifonnable- 
ment douter qu’il ne foit cuit, on le ti- 
re de l’eau , on le coupe en quatre , ou 
en huit félon fa groffeur, on dépouillé 
aifément chaque partie de fa peau , & on 
les arrange dans un plat. On verfe def- 
fus une fauce blanche médiocrement 
épaiffe, dans laquelle on amis un filet de 
vinaigre , ou jus de citron , on rappe de 
lamufcade dclfus i c’eft un très bon man- 
ger , fort fain , fort agréable , ôc de fa- 
cile digeftion. 

Il y a des gens qui les font cuire avec la 
viandecomme des navets. Onprétendqu’- 
ils lui domentunfort bon goût & qu’ils 
ne font point venteux comme les autres. 

Cette 
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’Cecte plante , & Ton fruit viennent 
auffi dans le Levant & dans i’Itaiie. On 
dit que le fol , & le climat de Sicile lui 
eft très propre. J’ai remarqué en effet 
que lesmelongenes de Sicile , étoient 
bien plusgrofles, &c mieux nourries que 
celles des environs de Rome. Elles ap- 
prochoient de celles de l’Amérique. 

Paul-Lucas ce fameux voyageur en 
Turquie en a apporté de la graine , dont 
il a raie part a les amis. Mais il a mis 
tant de ceremonies pour la femer que je 
crains que cela n’en empêche la propaga- 
tion. On peut fur ma parole en retran- 
cher la bonne moiçié , & elle ne vien- 
dra pas moins. Il fuftit de la femer fur 
couche lorfqu’on ne craint plus la gelée, 
8c de la couvrir d*une cloche , jufqu’à ce 
qu’elle foit en état de fupporter l’air. Il 
faut feulement obferver de ne la point 
tranfplanter ,* parce que fes racines , 8c 
fes chevelures lont fi délicates qu’elles ne 
peuvent fouffrir ces tranfmigrations 
fans mourir, ou fans être notablement 
endommagées. 

Le fcnoiiil eft une plante , dont les 
Napolitains , & les Siciliens fe peuvent 
moins pafler que les Limoufins fe peu- 
vent pafler de châtaignes. 

Il vient par toute l’italie; on le cul- 
tive en France j mais il n’y a jamais la 
Tmc h 
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douceur que le climat chaud lui commu- 
nie] ue. 

Il y en a de plulîeurs efpeces que 
J on peur réduire à deux au commun , 
»& ordinaire, qui a de l’acrimonie , 
& de la ftipticité, & au fcnoiiil doux, 
dont le goût cft agréable , l’odeur 
fuave , & dans lequel les chimiftcs trou- 
vent beaucoup de flegme, d'huile 6c 
de Tel fixe, 6c eflentiel. On en culti- 
ve en Languedoc que l’on envoyé à Pa- 
ris, 6c qu’on fubftituc à la place de 
celui qu’on faifoit venir d’Italie , 6c 
qu’on vendoitfous le nom de fenouil de 
Florence. 

Mais n’en deplaife à cette Ville 6c à 
Ton territoire , aux Etats du Pape , a la 
Calabre, 6c aux meilleurs cantons du 
Royaume de Naples, c’eft la Sicile qui 
fournit le fenouil le plus doux, le plus 
agréable, le plus parfait, le mieux fai- 
fant. 

On ne I’employe 'que fec en France. 
Les Médecins l’ont légrcgédela clafl'e 
des alimens, pour le renfermer dans cel- 
le des medicamens. Ils difent que la de- 
co&ion de fes feuilles eft fpecifique 
pour les maladies des yeux, qu’elle net- 
toyé, éclaircit, 6c fortifie la vûë i que 
leur ufage fait venir le lait aux nourrices, 
<|u’ i elle adoucit lesacretés de la poitri- 
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ne > qu’elle fortifie l’eftomac , que fa ra- 
cinc eil aperitive , Sc qu’e.le purifie le 
fang. Que la lemenceeil carnunative Sc 

f uopre a chafici les vents, qu’elle fortifie 
’eitomac, qu’elle aide à la digeftion , Sc 
qa’étant mâchée elle rend le loufie , ou 
l’haleine douce-. Sc agréable. 

Tour cela eft vrai -, mais fi une plan- 
te , les feüil’es , fies fruirs , les racines , 
feches , mortes , & apporté ;s de loin, 
ont tant de vertus,' que n’en doit point 
avoir la meme plante entière encore vi- 
vante , pour ainfi dire , dont le flegme , 
l’huile , Se les fe!s , ne font point alté- 
rés , Sc qui efl née dans un terrein qui 
lui efl: naturellement propre . Sc où elle 
a -reçût' de la chaleur du foleil toute la 
cuiflon , Sc toute la perfe&ion dont elle 
peut être fufceptible. 

Tel efl: le fenouil , ou le fenochio d’I- 
talie , Sc fur tout celui de Sicile. Ses ver- 
tus , fa bonté, les avantages qu’il pro- 
duit l’ont tellement mis en ufage , que 
les gens raifionnables , qui aiment leur 
fanré , ne s’en peuvent palier. C’cft leur 
dejeûner, ils croiroient n’avoir pas dî- 
né, ou avoir fait mauvaife chere , fi on 
n’avoit pas fervi un plat d t fenochio fut 
la table ; quoiqu’ils mangent fort fobre- 
ment le foir , il leur faut du fenouil , 
afin que la digeftion fe falTe aifement » 


24 4 VoYAGIi 

& qu’ils joui lient pendant la nuit d’u» 
Sommeil doux , leger, 8c tranquille. 

La graine de cettç plante étant femée 
pouffe une tige qui s’éleveroit à cinq 
ou fix pieds de hauteur fi on la laifl'oit 
croître, pour l'ordinaire on l’arrête lors- 
qu'elle a douze à quinze pouces dehau- 
teur , ou on l’arrache toute enticre , 
c’eft-à-dire, avec fa racine. La tige, ou 
les tiges que les Semences Semées pro- 
chc les unes des autres produifent, Sont 
droites , &c canclées d’un verd clair 
quand elles Sont jeunes , qui Se charge i 
mefure que la plante croît , & meurit , 
elles font remplies de mouëlle, Les feuil- 
les qui Sont au Sommet Sont découpées 
en longs filamens d a un verd &c d’une 
odeur agréable, d’un goût doux , & 
aromatique qui empreint la langue, & 
le palais d’un foc fi ami de la naturc 5 qu’il 
empêche les autrpsfucs , défaire aucune 
impreflion fur les parties qui en Sont ab- 
breuvées. 

Lorfque la plante a atteint Sa gran- 
deur naturelle , elle pouffé de Son Som- 
met des bouquets larges qui Se chatgenç 
de petites fleurs, dont le calice contient 
quelques petites étamines &un piftil- 
lc qui Se change en un fruit oblong com- 
me unefilique qui renferme deux petites 
graines oblongucs, rondes d’un côté, 
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plates fur celui où elles fe touchent qui 
font brunes , & d’un goût tant foir peu 
plus piquant que le refte de la plante. 

La racine eft pour l’ordinaire allez 
droite d’une grofl'eur proportionnée à 
1 âge de la plante. Sa fuoftance eft blan- 
che , tendre , de bon goût , de bonne 
odeur*, elle eft couverte d’une peaugri- 
fe , allez mince , & fort unie. Elle a peu 
de chevelure, & comme le tcrrein fec lut 
eft plus propre que tout autre , on la ri- 
re de terre fort propre. Quand on l’a mâ- 
chée, elle laillc dans la bouche une odeur 
aromatique fort agréable. 

Le fenoiiil étant tiré de la terre avant 
qu’il ait Heuri : , & grainé, eft extrême- 
ment tendre. On le lave , & on le fert 
comme on fait le feilery. Des gens peu 
attentifs y pourroient être trompez , 
on n’en perd rien , on mange tour, raci- 
ne , tige , feuilles , tout eft bon. Quand 
la tige eft trop grofte . on la fend en 
deux ou en quatre aufli-bien que la ra- 
cine. Bien des gens n'y cherchent aucun 
aflaifonnement , d’autres y mettent un 
peu de fel *, de quelque maniéré qu’on le 
mange , il eft agréable, il reveille l’ap- 
petit , il réjoiiit le cœur , il fortifie la 
poirrine , on lui donne tant d’autres ver- 
tus que j'aime mieux les palier fous fi- 
ïencc que d’en faire le dénombrement. 
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de peur defembler quitter le cara&ere 
d’Hifto'rien , pour prendre celui de Pa- 
negyrifte. 

J’ai dit qu’il remplilToit la bouche d’u- 
ne très-bonne odeur & d’une faveur, 
dont le «palais & la langue étant une 
fois abbreuvés, iln’étoit paspoffible que 
les autres faveurs y fiffent impreffion 
qu’après que la première eft didipée. 

On dit à ce propos qu’un marchand de 
vin en détail étant allé un matin , chez 
un marchand en gros pour en acheter 
quelques pièces, celui-ci qui fedeffioit 
avec raifort de fon vin , prefenta au mar- 
chand dérailleur une plante de fenouil 
avecdufelô: du pain. On ne peut rien 
prefenter de meilleur pour dejeuner. Le 
marchand mangea , &c puis étant con- 
duit dans la cave, goûta & approuva 
tous les tonneaux dont on lui prefenta 
l’eflai. Le marché fut conclu , la mar- 
chandife livrée , & payée. Mais quand 
elle fut au logis de l’achçpteur , & que 
la faveur du fenouil fut padée , il fe 
trouva qu’il avoit été trompé, & que ce 
vin , qui lui avoit paru h bonétoit au- 
deffousdu médiocre. Il étoit trop fage 
pour fc plaindre , il n’en auroit pas été 
davantage , & on fe feroit moqué de lui. 
Il prit le parti de pardonner cette fuper- 
cherie , en attendant l’occahon de s’en 
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vafiger. Pendant ce rems-:à ayant encore 
eu befoin de vin , il retourna au même 
marchand , qui s’étant fi bien trouvé de 
fon fenoüil pour fe dvffaire de Ton mau- 
vais vin, ne manqua pas de lui en pre- 
fenter encore. Mais le détaiileur lui dit* 
commençons par goûter le vin & en faire 
le prix. Vous m’avés régalé une bonne 
fois en fenoüil , ce fera pour toujours. 

Voici une autre plante qui n’eft gue-< 
re moins d’ufage que le fenouil. C’eft Bfocoiî 
le brocoli .... Monficur Lemery 
dans fon traité univerfel des drogues 
fimple en parle ainfi page 140. Si on 
coupe la tctc des choux pommés fans en 
arracher les troncs , ils repou fient de 
petits rejettonsqueles Italiens appellent' 
brocoli , ôc qui font bons à manger. 

C’efl: dommage que Monfieur Leme- 
ry fi refpeétable par fa qualité de Doc- 
teur enMedecine, & de membre de l’A- 
cademie des Sciences ait donné dans cet- 
te erreur.. A-t’il pu fe tromper dans une 
plante fi voifine de chez lui , d’un fi 
grand ufage dans un fi grand pays , & 
dont la culture eft fi aifée que je m’éton- 
ne qu’on ne l’ait pas rendue aufiï com- 
mune à' Paris que celles de tous les autres 
choux. 

Il faut donc qu’il fçache que les bro- ; 
coli d’Italie , & ce que l’on appelle à 
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Paris brocoli , ou rejettons de chou , & 
très mal à propos brocoli, né font point 
la même çhofe & ne viennent point d’un 
même principe. 

Le brocoli d’Italie ne pomme point > 
»e blanchit point, il a la feuille très- 

{ >etite , longuette , frifée d’nn verd pâ- 
e, fort tendre , & de beaucoup de fa- 
veur. On le femc dans le mois de Sep- 
tembre à Civita - Vechia , & on le 
tranfplante quand il a quatre pouces, 
ou environ de hauteur. 11 reprend’ 
aifement , & comme l’Hyver n’eft ja- 
mais fort fenfible fur la côte , & à trois? 
ou quatre milles aux environs des bords 
de la mer , où la neige quand il en tom- 
be ne demeure fur la terre que jufqu’au 
lever dufolcil , ou jufqu’à Î 3 première 
humidité que le voifinage de la mer ne 
manque pas de produire j les brocoli ne 
font point arrêtés dans leur àccroiflè- 
ment. On en mange dans le mois de De- 
membre , & jufqu’au mois de Mai ; dès 
que leurs Touches , ont fix à huit pouces 
ae hauteur, leurs têtes fe partagent d’el- 
les mêmes en plufieurs jets , qui fe char- 
gent de petites feiiilles dont les extrémi- 
tés s'élargi fient , &: compofent un bou- 
quet de plufieurs pointes prefiecs les. 
unes contre les autres, chargées de peti- 
tes graines rondesjtendres, d’un vera gai». 
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Si on ne coupoit pas ces rejettons, ils 
croîuoient jufqu’à plus d’un pied de hau- 
teur, s’écarteroient les uns des autres , 
fe fortifiroient , & leurs graines en m«u- 
riflant deviendroient rougeâtres , & en- 
fuite noires &c allez dures. Elles fervi- 
roient alors pour mulci plier l’efpeceen’ 
les femant. Mais on n’en laifle meurir. 
qu’autant qu’on en a bcfoin pour femeT.- 
Les Touches font de la grofleur du 
pouce & quand leterrein eft gras , & la 
faifon convenable, elles le font beau- 
coup plus. Elles font fortes quoique mé- 
diocrement dures. Elles font couvertes 
d’une peau d’un verd pâle , peu épaifle, 
& qui fe leve aifement. Les jets de la 
tête de la Touche font beaucoup plus 
délicats, ils ne font pas tout à fait ronds*- 
Leur fubftance n’a pas plus de confiftan- 
ce que le verd d’une afperge :1e dedans 
eft verd médiocrement aqueux. La peau 
qui le couvre eft verte del’épaifteur d’un 
parchemin , d’un beau verd , elle fe le- 
ve aifement , car on les dépeuife de leur' 
peau avant de les faire cuire. La tête,, 
ou fi l’on veut la fleur eft délicate , ÔC 
d’un goût de verd fort agréable. Voila 
ce qu’on entend par brocoli -, la louche 1 ; 
poufle des z Sc j. jets après qu’on a coupé! 
les prem’ers & les deuxièmes ; mats ils; 
font moins tendres , &. moins fàvoureuxi* 
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Après que les brocolis font coupés y 
ou feparés de leur fouchc , on ôte leur 
pèau,& leurs plus grandes feüilles quand 
il y en a qu’on croit avoir quelque du- 
reté. On en fait de petits paquets que 
l’on trempe dans l’eau bouillante dans 
laquelle on les laifle à peu près autant 
detems qu’on y laifleroit des afperges, 
afin qu’ils foient alfez cuits , pour que 
leur flegme foit confommé -, mais qu’ils 
lefiftent encore mollement fous la dent; 
On les fait égouter , & on les mange 
tous chauds avec le fel > l’huile , & le vi- 
naigre , ou le jus de citron. C’eft une 
- très-bonne nourriture , faine, de bon 
goût , de facile digeftion. 

Les brocoli tiennent lieu d’afperges 
pendant leCarême; il s’en fai tune grande 
confommation à Rome & dans route 
l’Italie. On en a en Sicile pendant toute 
tannée. 

On m’a fait voir des feps de vignes de 
Corinre qui portent de ces raifins fl ef- 
timés des Anglois des Jrlollandois Sc 
des autres peuples du Nord , qu’ils en 
metrerr danstous leurs ragoûts & dans 
leurs patifleries. On m’afliira qu’on en 
iàifo'it fecher en Sicile auflï bien que- 
•desmu'fcats , qui en effet y font à rrès- 
bon marché. 

La pix»digienfe quantité d’hui le quL 
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fort tous les ans de ce Royaume , mar- 
que combien les récoltés d’olives y font 
abondantes.il leur manque le fecrec de 
les accommoder à la picholine , comme 
on fait en Provence , & en Languedoc. 

Ils en fdent beaucoup , & choifif- 
fènt les plus grofles qui ne le cedent 
gueres à celles d’Efpagne; mais elles font 
trop falées, &tropameres, & à moins 
d’être fait à ce goût on les trouve detef- 
tables. 

Je ne cormois que trois endroits dans' 
la Mediterranée où l’on pêche le c-o- CoriiI & 
rail. Aux côtes de Sardaigne , aux côtes ftpîch*. 
d'Afrique , près du baftion dé France, 

& fur la côte de Trapani , & des Ifics 
qui en font voifinesà l’Oueft delà Sici- 
le. C’cft encore une des bonnes mar- 
chandifes du crû de la Sicile. 

Tout le monde fçaitquele corail elt 
une plante marine , qui croît dans le 
fond de la mer , dans des endroits ou: 
il n’y a que deux , à trois & quatre braf- 
fes d’eau.Il fe'peut bien qu’il y en ait dans^ 
des endroits plus profonds-, mais jufqu’a: 
prefent on ne s’eft pas avife d’y en all- 
ier chercher. 

C’eft deviner , que de* dire , qtte: 
c’eft une plante pétrifiée , fi on en- — 
tend par pirn-e pétrifiée , une plante" 
qui n’étant paint une pierre dans foui 
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origine eft devenue pierre par les felsdfc 
la mer qui l’ont penetrée.Car fi cela étoir* 
on auroit trouvé cette plante depuis tant 
de fiécles qu’on en. pêche , ou avant; 
qu’elle fut commencée à pétrifier , ou. 
quand elle ne 1 etoit pas encore entière- 
ment * au lieuqu’on trouve toûjourspier- 
rc , le corail , de telle grandeur ou pe-, 
titelîe qu’on le retire du fond de la, 
mer. 

Le Corail eft une efpece de litophi^ 
ton ou plante mar ine qomme la chaux; 
- dont nous nous fervons aux Ides de l’A-v 
merique qui croît fur des rochers , 5c. 
fur tous autres corps, où fa femence », 
& fbn. germe tombe , 8t où il s’attache*. 
Ge germe ou femence eft un lait blanc 
épais , gommeux;, & âcre dans la chaux»., 
Sc dans le corail* C’eft le fond de la meç- 
qui le produit, 5c qui le poufte dans les; 
tîges de la chaux & du corail jufqu’aux. 
extrémités. C’eft; lui qui après avoin 
donné la vie à la plante la fait croître &L 
augmenter fon volume , fes branches 
& fa hauteur qui croiffent 5c qui dur-. 
c.ilîent en même tenus., On n’y. remarque, 
de tendre que l’extrémité des branches 
qui. font faciles à cafter., 5c à. écrafer 
mais non, pas. à recevoir quelque figure*. 
Si. on les cafte il en. fort du lait.,,& ce.' 
lait; tQjnfcant jufqu’au. fond de. la mer ,, 
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SC s’arrêtant fur ie corps qu’il- rencon- 
tre tel qui. foir, y prend racine vegete 
& croît comme 1 arbre , ou la branche 
dont.il a fait partie.. 

En effet on a trouvé des branches ou. 
plutôt des arbrifleaux de corail qui. 
avoient crû. fur des offemens , & même 
lur des grenades , & des boulets de ca- 
non. Ces circonftances me donnent lieu 
de douter de ce que je viens d’avancer 
fur la foi des naturalises , que le lait qui 
fer t de germe à cette plante lui fert aulïï’ 
de nourriture , ôc qu’il fort des pores 
du rocher fur lequel le corail fe trouve 
planté. Car s’il ne laiffe pas de croître fur 
unoffement , & fur un boulet de fer 
quin’eft point attaché au rocher , il faut 
qu’il reçoive- fa nourriture d’autre part, 
que du rocher dont il eft abfolutnentfe- 
paré , 5c auquel il ne tient par aucun en- 
droit.. En attendant que le hnzard nous, 
développe ce myftere , je crois qu’on, 
peut dire fans fe tromper beaucoup, que 
le lait qui fort de l'extrémité des bran- 
ches eft la véritable femence, le venta— 
ble germe du corail. Qu’en quelqu en- 
droit que ce lait tombe il germe, il pouf- 
fe , & produit unarbre , & que ce fonr: 
l.ès Tels de la mer. qui trouvant les pores? 
delà plante difpolés à. les recevoir yen— 
üem. & s’y. fixent >, & comme ceiree 
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tre,tartareufe , & aflez adhérante, qui 
n’eft autre chofe que le limon du fond 
de la mer , qui ayant été remué , &C éle- 
vé , s’eft attaché > & s’eft fixé fur les 
branches du corail. Cette croûte n’y fait 
pourtant félon les apparences aucun torr, . 

& quand on l’en a détachée , la couleur 
du corail paroît dans tout fon éclat. 

Une plante au (fi dure, &: aufli com- 
pa&e femblc demander beaucoup dé- 
teins pour croître , & cependant les Pê- 
cheurs vont tous les ans aux mêmes en- 
droits,^ ils yen trouvent toujours. Il cft 
vrai , que celui qu’ils rapportent eft pe- 
tit , mince , délié, & ne paffe guère deux! 
à trois pouces de hauteur. C’eft un ex- 
traordinaire quand ils trouvent des ar- 
bri(Teaux d’un pied de hauteur. Ils en 
trouvent quelquefois , & même de plus 
grands , & qui font fort branchus» ceux- 
ci fervent d’ornemens aux cahinets des 
curieux. 

Le corail blanc ne différé du noir que corail blaac; 
par la couleur, il eft comme le rouge dur, 
poli , luifant , compacte , pefant , gar- 
ni de branches , dont les extrémités ar- 
rondies lemblent reprefenter des yeux-, 
c’eft ce qui l’a fairappeller par les Au- 
teuts Latins Comllium ■ album 
tum. 

_ La troifiéme efpece eft le corail noie. 
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Il n’eft pas tout-à-fait aufli roide quel CS' 
deux premiers , il eft un peu flexible’, 
Sc tient quelque chofe de la nature de la 
corne. On le trouve auflî fur des rochers» 
mais pour l'ordinaire , il n’eft pas mêlé 
avec les deux autres cfpeces , & n’eft: 
pas fort eftimé. Si la faculté jugeoit à 
propos de le déclarer bon à quelque cho-» 
fe , les rochers, & Ies baflês qui font en 
bien des endroits aux environs des Ifles 
dé l’Amerique en fourniroient autant , 
& plus qu’on n’en ; pourroit avoir be-* 
foin* 

La Pêche du corail fe fait dans les 
lieux de la Mediterranée que j’ai mar-" 
que ci-devant depuis la fin de Mai , juf- 
qu’à la fin du mois d’ Août. On appelle 
corallines lesBâtimerts qmon y employer 
ce font des Felouques d'environ trente 
pieds de longueur , & de quatre pieds, 
ou environ de large dans leur milieu. El- 
les ont ordinairement fept hommes , Sa 
un- garçon i il y doit avoir entre eux. 
x. plongeurs qui ont double part. L’inf- 
trument dont ils fe fervent eft different, 
félon les differens endroits où ils travail- 
lent. Quelquefois il n’eft compofé que 
de deux chevrons de trois à quatre piedî 
de longueur , & de trois à quatre pouces- 
en quarré emmortoifés en croix. Quel- 
quefois ce font trois chevrons qui font- 
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ton triangle ifocelle. D'autre fois ils ère 
employent quatre qui font un quarré 
en long croifé par deux autres chevrons- 
dans le milieu. On charge ces inftrumens 
de plaques de plomb pour les faire aller 
à fonds, après qu’on a garni les pièces 
qui les compofcrrt de quantité de cor- 
des de chanvres éfilées , & traînantes. 
La machine étant jettée à lamer, 8c ayant 
touché le fond, la eoralline vogue , 8c 
les cordages de chanvres rencontrant les 
plantes de corail l'entortillent , 8c les ar- 
rachent. Quand on juge qu’ils en font 
chargés , 8c que par l’effort qu’on fent 
que la eoralline eft obligée de faire pour 
tirer après elle l’inftrument qui eft au 
fond , on eft fur , ou qu’il eft chargé , ou 
qu’il eft accroché ; les plongeurs fe met- 
tent à l’eau, vont le décrocher, 8c ramaf- 
fênt toutes les plantes brifées ,8c qui ne 
font pas entortillées dans les chanvres.. 
On tire cependant i’inft’-ument à bord 
on le déchargé du corail qui y eft engagé,. 
& on le rejette à l’eau. Cette pêche eft 
quelquefois fort avantageufe aux Pê- 
cheurs fur tout quand ils ont le bonheur 
de trouver des plantes confiderables, par 
leur grofleur , leur hauteur le nom- 
bre de leurs branches. Ils ne comptenc le. 
petitcorailordinaire que fur le pied de: 
trente fols la livre,, au lieu que less 
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grandes plantes n’ontjpoint de prix fixe? 
I l en eft comme des diamans. Leur grof- 
fcur j & leur poids augmentent extrême- 
ment leur prix. Quand la pèche eft bon- 
ne, une coralline peut gagner mille écus 
dans Tes trois mois , dont la moitié eft 
pour la coralline , c’eft-à-dire pour le 
fret du Bâtiment , les vivres de l’équi- 
page , les agrès , & les inftrumens. L’au- 
tre moitié fe partage en vingt lots, dont 
le Maître, Patron ou Pilote qui eft la mê- 
me per Tonne a quatre lots, les deux plon- 
geurs chacun trois , les quatre matelots 
chacun deux , le garçon un , Sc le ving- 
tième eft deftiné pour l’Eglife , ou pour 
les pauvres , de forte que chaque lot eft 
defeprante-cinq livres. 

On. employé le corail dans une infini— 
Ufage du té d’ornemens , & il y frit un effet très- 
beau, 8c très-riche. On en fait auflï un 
très-grand commerce avec les noirs en - 
Affrique , comme jel’ai fait voir dans ma 
relation de l’Affriquc Occidentale. On 
s’en fervoit beaucoup autrefois dans la 
medecine. Il n’eft pas fi à la mode à pre- 
fent ; quoiqu'il ait les memes vertus , 8c 
les mêmes propriétés. Il y a pourtant ef- 
perance qu’il remontera fur fa bête, 8c 
que nous le reverrons paroître avec les 
bezoars , qui ont fait autrefois tant de 

miracles. Monfieur Helvetius a trouve 
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le moyen d’en faire des extraits qui font 
merveilleux pour certaines maladies qui 
fe moquoient des autres remedes. Mais 
comme on a fçû qu’il y entroit de l’op- 

f >ium qui efl: à prefent auiîi décrié que 
e vin émetique l’étoit dutemsde Gui- 
Patin , bien des gens ne veulent pas fe 
livrer à ce remede. 

On a trouvé depuis peu lefecret d’en 
extraire la teinture , ou la couleur en 
quoi confite fa vertu principale & peut- 
être unique , & de la tranlporter dans 
des liqueurs, dont l’ufage elt un des plus 
puiiïans remedes, & des plus affluez 
pi e fer vat ifs contre certaines maladies, 
où la Mcdecine a échouée jufqu’a pre- 
fent. 

Cet important lecrct ayant été com*- 
muniqué au Frere François Apoti- 
caire des Jacobins de la rue Saint Ho- 
noré , par des perfonnes d’une très- 
haute diftinétion , ce Religieux habi- 
le dans fa profelfion , excellent chi- 
mifte , Sc infatigable dans le travail , a 
fi loin poulîé cette découverte utile, &c a 
tellement perfeétionne le fecret qu’il 
avoit reçu, qu’il tranfporte la teinture, 
ou cou'eur du corail dans toutes fortes 
de liqueurs depuis l’eau commune juf- 
qu’à celle que l’on peut compofer. 
exprès pour fatisfaire le goût, & la 
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difpofuion des malades, fans rien charte 
ger dans PelTence des liquides & fans 
y introduire autre chofe que la couleur 
vermeille du corail. De forte que l’eau 
commune ne contrade pas la moindre 
odeur ,• la moindre faveur que celle 
qu’elle avoir avant d’étre .chargée de la 
teinture, & les autres liqueurs ne font 
auflî que changer Amplement de couleur 
fans perdre en aucune façon l’odeur, la 
faveur , & les autres qualités qu’elles 
avoient auparavant. 

Ce feroit ici l’endroit de faire une dif- 
fertationfur ce fccrct , & de raporter 
les’ effets prodigieux que ce remede opé- 
ré fur ceux qui en font ufagej mais on ne 
manqueroit pas de dire, que je veux: 
m'ériger en Médecin , & d’ailleurs 
cela m’éloigneroit trop du récit de mon 
Voyage. Jene puis pourtant medifpen- 
ferdedire, que la teinture du corail eft 
fpecifique pour purifier le fang, pour for- 
tifier le cœur, pour adoucir Pacreté des 
humeurs , & pour émoufl’er les pointes 
de ces acides malfaifans qui font tant de 
défordie dans le corps humain. Des per- 
sonnes fujettes à la gourte,& qui ctoient 
elouéesfur leur lirplufieurs mois chaque 
année , ayant fait ufage de cette tein- 
ture , ont eu la farisfaétion de voir chan- 
ger leurs- mois de douleur eu quelques^ 
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jours £eu lement d’une incommodité fort 
fuppor table, & ayant continué à fe fervir 
de ce rcmede , elles ont été entièrement 
délivrées de ce cruel mal. Il feroit en- 
nuyeux de rapporter ici les cures met- 
veilleufes que cet habile Artiftcafait 
avec fa teinture de corail ; comme il eft 
fagejÆc qu’il ne fait rien qu’avec l’appro- 
bation, & pour ainfi dire fous les yeux 
des Médecins, on peut l’employer avec 
line entière confiance , bien des femmes 
de condition font garentes de ce que j’a- 
vance ici. 

Onfe fert communément du corail ré- 
duit en poudre pour arrêter le cours de 
ventre , les diflenteries , & les hemora- 
gies , & pour les acre tés de la luette , & 
de l’eftomac. 

J’ai dit ci-devant qu’il y avoir quantité 
de mines en Sicile, qu’on y en avoir trou- 
vé, dont on avoir tiré de l’or, & de l’ar- 
gent. Tanr de gens fages , & de probité 
me l’ont afTuréjqu’il y auroitde l’entcte- 
ment de ne le pas croire. Mais il y a long- 
tems que ces mines font en repos. Peut- 
être qu’elles font épuifées* peut-être 
que l,cs tremblemcns de tprrc qui 
ont fi fou vent boule ver fé le terrein , ont 
fait perdre la connoiflance des lieux où 
elles étoient. Peut-être aufli que les pro- 
priétaires de ces liç-ix ont mieux aimé fc 
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•palier de l’avantage qu’ils en retiroient, 
que d'être fans celle expofcs aux Vice- 
Rois , & aux autres Officiers Royaux. 


CHAPITRE IX. 

L’Auteur part de Meffinc. Il palTele 
Fare. 

Defcriptien de ce pajfage , de Scjllx , <*r 
de Cartbde. De U Ville de Reggïo. 

I L éroît. tems que nous quittaffions 
Mcffine , ma curiofité jointe aux pu- 
ces , & aux punaifes ne m’y avoient pas 
donné un moment de repos. Je courois 
tout le jour , 8c une partie de la foircc, 
& j’cmployois la nuit à écrire mes re- 
marques. Je ferois tombémalade fi cela, 
avoir duré davantage. 

Monfieur Delci Inquifiteur ou Nonce 
a ; Mal the partit avec deux ou trois Fe- 
louques pour fe rendre à fon polie le 
quinze Juin, bien fâché de ce que les 
ordres de la Cour empêchoient les Ga- 
lères de le conduire plus loin. 

Nous nous embarquâmes le lende- 
main. 16 Juin un peu avant le jour , 8c 
nous farpâmes fur If^champ. Malgré no- 
tre’ diligence , il étoit jour quand nous 
doublâmes la pointe de Saint Salvador, 4 
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te que nous encrâmes dans le Fare ■, c’cft 
ainfî qu’on appelle le Décroît, qui eft 
entre laCalabrc & la Sicile. On lui don- 
ne vingt à vingt-cinq milles de longueur 
Nord & Sud depui-s le cap de Fare , 
jufqu’à celui '£> elle- Armi qui eft la 
pointe la plus méridionale de la Cala- 
bre. Sa largeur n’eft pas é galle par tout , 
il s’en faut bien , il n’a qu’environ trois 
milles , ou une lieue devant Meilïnc. On 
•voit d’un rivage à l’autre les gens fc pro- 
mener, un bon porte-voix , ou une trom- 
pette parlante s’y feroit entendre. Il en 
a bien huit à neuf milles à fon extrémi- 
té méridionale. 

Ce paftage étôit autrefois redoutable 
aux navigateurs , àcaufe de ces deux fa- 
meux éciieilsdont les Poctes ont por- 
té par tout la mauvaife réputation, qu’ils 
ont exagéré à leur ordinaire, de maniéré 
qu’il fembloit que e’étoir courir â fa per- 
te que dcs’expoler dans ce pailàgc ,1’un 
ferommoit ScylU,Üc s’appelle aujour- 
d’hui Sciglto , c’eft un cap ou gros rocher 
prefque détaché du continent de la Ca- 
labre , qui s’avance confiderablementen 
mer, qui eft environné debrifants,& fur 
lequel ia mer porte violemment, comme 
•ell» porte fur rous les caps. Il eft certain 
qu’un Bâtiment qui fc lailferoit affaler 
fous ce cap fans s’en pouvoir éloigner, y 
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periroit , parce qu’il ne trouvèrent point 
de moiiillage, & que les courans violcns 
qui portent tantôt d’un côté , & tantôt 
de l’autre fans aucune règle certaine, le 
feroient échouer infailliblement. 

L’autre danger s’appelle Garibde , il eÆ 
du côté de la Sicile près du cap Faro. 
C’eft un tournant d’eau de trente ou 
quarante pas de diamettre qu’on croît 
être la bouche d’une abyme, qui englou- 
tit tout ce qui fêlai lie entraîner dans ce 
tourbillon. On dit qu’on l’a voulu fon- 
der plusieurs fois , & toujours inutile- 
ment. Cela cft fort naturel > car dès que 
le cordage que l’on met à la mer excè- 
de le poids du plomb qui y cft attaché, 
il lefoutient , & le fait flotter ; d’ailleurs 
le mouvement circulaire que l’eau a dans 
cet endroi t fait joiier le cordage , & em- 
pêche le plomb de toucher terre. 

Ces deux endroits redoutables aux 
bonnes gens du tems pafl'é , peut-être 
moins que lcsPoëtes ne l’ont voulu faire 
croire, ne le font point du tout aux navi- 
gateurs d’aujourd’hui. Nous avons parte 
fur Garibde, fans que la Galere où j’étois 
ait feulement fenti le tournant. Un coup 
de rame nous tirade ce mauvais pas,&on 
s’eft fi fort familiarifé avec ce prétendu 
monftre qu’on y va par curiofité en Fe- 
louques, &c qu’apres s’être donné le 

plaiûr 
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plaifir de tourner quelque tems au gré 
de l’eau, on s’en retire aifement à l aide 
des avirons. 

Nous arrivâmes à Rcggio fur les dou- 
ze heures, c’eft-à-dire entre fept & huit 
du matin» On l’appelle Reggio de Cala- 
bre pour le diftingucr d’un autre Reggio 
de Lombardie Capitale d’un Duché du 
même nom, qui fait partie des Etats du 
Duc de Modene. 

Reggio de Calabre, cft une Ville très- 
ancienne qui prétend avoir été fondée 
parRoginus petit-fils de Noc. Je n’ai 
pas envie de lui faire un procès là-defl'us 
quoique je fois pcrfuadè qu’elle feroit 
afTez embaraflee , s’il falloir qu’elle pro- 
duisît les titres de cette fondation. 

Elle prétend encore avoir reçû los lu- 
mières de la foi , par le moyen de l’Apo- 
tre Saint Paul , lorfqu’il vint la premiè- 
re fois en Italie, & on nous fit voir une 
grolfe colomne de marbre blanc aupièe 
de laquelle il s'arrêta pour prêcher, 8c 
où il ht un miracle qui convertit bien du 
monde. On nous conta encore bien des 
chofes mcrveilleufes de cette colomuc 
qui me parurent fi fabuleufes, que je 
paroîtrois vouloir infulrer à la crédu- 
lité de mesLedeurs, fi je les rapportois. 

L'Abbé Baudran a eu la bonté de 
donner un Port à cette Ville. Elle lu4 
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fcroit bien obligée s’il le lni avoit don- 
né d’une maniéré plus réelle que dans 
fou Dictionnaire. Ce bon Abbé deco- 
roit de la qualité de Port les lieux , oà 
les Bâtimens de mer > ou d’eau douce , 
peuvent s’arrêter ; qu’ils fuflent en 
iûreté , à couvert des vents 6c de la 
grofle mer , ou qu’ils fulfent expofez à 
tous ces dangers •, cela lui importoit peu. 
ïl convertiffoit les rades foraine? en 
Ports. Son ouvrage eft plein de ces bé- 
vues. Je croi que fi Chaillot avoit trou- 
vé place dans fon Dictionnaire , il lui 
auroit donné un Port au commencement 
du Golphe des Bons- hommes. 

Reggio de Calabre, quoique fçitué 
au bord de la mer , n’a point de Port. ' 
~Il y a feulement un petit abri formé par 
un vieux pan de muraille , où les Felou- 
ques font tant foit peu en fureté, quand 
la mer n’eft pas bien rude. Les vaiftèaux 
6c les Galcres , quand il s’y en trouve , 
moiiillent à la rade qui eft devant la 
Ville , 6c n’y ont d’autre fureté contre 
les mauvais tems , que celle qu'ils peu- 
verit attendre de leurs voiles & de 
leurs rames. 

La Ville de Reggio eft Archicpif- 
copale. Ces Titres ne font pas rares 
dans leRoïaumcde Naples , puifqu’on 
jr eoropte yingt^un Archevêchés , & 
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cent vingt-trois Evcchés. Elle ne doit 
cet honneur qu’à Ton antiquité : car el- 
fe n’eft ni grande , ni belle , ni bien 
peuplée, ni marchande, ni bien riche. 

Il y a pourtant deux Colleges j l’un cft - 
chez les Peres Jefuites , ils y enfeignent 
les Humanités. L’autre cft chez les Re- 
ligieux de mon Otdre ; t’eft le College 
delà Ville. On y enfeigne les Humani- 
tés , laPhilofophie , & la Théologie , 
& on y prend les Degrez. J’y vis beau- 
coup d’Ecoliers. Nos Peres nous reçu- 
rent à merveilles. Ils nous firent voir ce 
qu’il y a de remarquable dans la Ville , 

& après nous avoir donné à dîner , ils 
nous firent voir le rcfte. Ils avoient été 
rendre compte ati Gouverneur Allemand 
qui y commandoit pour l’Empereur , de 
notre arrivée j Sc l’avoient inftruit qui 
nous étions , d’où nous venions , où 
nous allions. Ilsi’avoient aftûré que nous 
ne demeurerions dans la Ville ,que juf- 
qu’au loir , qui étoit le tems du départ 
des Galeres. Toutes ces circonftances 
ctoient neceflaires pour tranquillifer ces 
Meilleurs qui font Fort foupçonneux i il 
eft difficile de les furprendre , & afïûré- 
ment ce n’étoit pas notre defl'ein :mais il 
ne feroit pas bien difficile deles prendre 
p ar force dans un© place qui n’a que 
de vieil les & mauyaifes murailles , niA- 



1<>8 y O 'Y A G I 5 

lement flanquées , ni terraflees , fané 
folié , ni chemin couvert , dont toutes 
les Fortifications Te reduifoient à des 
barrières qui étoient aux portes. Ce qu'il 
yavoit de mieux fortifié , étoient les 
deux Corps-de-garde , dont l’un qui 
étoit fur la place d’armes , étoit envi- 
ronné d’une bonne paliflade , éloigné 
d’environ deux toifes du Bâtiment qui 
étoit conftruit de grofles planches avec 
quantité de meurtrières , & quatre pe- 
tites pièces de Canon * deux à chaque 
porte. Je m’arrêtai un inftantà confiae- 
rer cette belle Fortereffe : mais le Sen- 
tinelle me dit d’un air menaçant de pa C- 
fer mon chemin : ce que je fis au plus vi- 
te , ne me convenant pas de chercher 
noife avec de telles gens. 

Celui de la porte de la mer étoit à 
peu près de même fabrique: ce qu’il avoir 
de plus , étoit une Plate-forme fur la- 
quelle il y avoit quelques Canons qui 
battoient dans la rade. 

On nous dit que la garnifon étoit de 
1000. â 1200. hommes i j’en vis beau- 
coup dans les rues & fur la place ,tous 
gens bien faits, mal habillés , & bien 
armés. 

, Il n’y avoir que quelques jours qu’il 
étoit arrivé environ 200. hommes de re- 
gruë , dont la plupart n’étoient pas en- 
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core habillés. Le Major ne lailfoit pas 
de les exercer au maniement des ar- 
mes , & aux coups de baron. Nous nous 
arrêtâmes un peu à les regarder , & dans 
ce peu de tems nous vîmes deux exe- 
cutions qui ne nous donnèrent pas d’en- 
vie de demeurer davantage. Je viens de 
dire que c’étoient des Soldats de recrue 
nouvellement levés & arrivés de leur 
Pais , feulement depuis quelques jours* 
malgré cela dès qu’ils faifoient la moin- 
dre fautc,le Major jettoit (a canne à ce- 
lui qui avoit manqué , qui ne manqueir 
pas de la ramafler aufli-tôt , & ayant 
mis fon fulil à terre , & fon chapeau 
fous fon bras , la rapportoit refpe&ucu- 
fement à cet Officier qui lui endéchar- 

f eoit tant de coups fur la tête, fur les 
ras , & fur les épaules , que je ne fça- 
vois ce que je devois plus admirer , ou 
de ce mifcrablequi fouffroit un fi rude 
traitement fans s’enfuir , ou de la can- 
ne qui ne fe rompoit pas , ou de l’Offi- 
cier qui n’avoit pas de pitié d’un pau- 
vre malheureux qu’il avoit mis tout en 
fang , & qu’il obligeoit encore de baifer 
l’inftrument de fon fupplice. 

. La Ville eft bâtie lu r la pente douce 
d’une colline peu élevée. La plupart des « 
rues ont allez de pente pour que les eaux 
n’y croupilfent pas. Elles font prcfque 
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toutes étroites & ferpentantes , commô 
font celles des Villes antiques. Les mair x | 
fons n’ont rien de magnifique à l’exte- ; 
rieur j.pour le dedans je ne jauis en rien 
dire , parce que je n’ai entre dans aucu- 
ne. Notre Couvent qui eft au plus haut 
de la Ville > ou peu s’en faut , eft grand j 
& n’a rien qui blefle la pauvreté & la 
lîmplicité Religieufe de nos fiecles. La [ 
Communauté me parut être de 40. à 50* t 
Religieux. L’Eglife eft d’une grandeur 
médiocre, bâtie dans le goût Gothique, 2 
voûtée , blanchie ôc afïez propre. La, 
Chapelle de Notre-Dame eft grande , 
incruftéé de marbre de Sicile , avec un 
Autel orné d’Agathes bien choifies &. 
bien travaillées , mais qui n’étoit pas fi- , 
ni. Nos Peres me dirent que la fituation 
des affaires des deux Royaumes ne leur 
|>ermçttoit pas d’efpercr de voir fi-tôt 
achever cet ouvrage*, d’autant qu’il n’y 
gyoit plus de commerce entr’eux., 

La maifon des Jefuites eft moderne » 
grande , &c mieux bâtie que notre Cou- 
vent.Nous y fûmes reçus fort civilement^ 
Nous vîmes la Bibliothèque qui me pa- 
rut bonne : mais nous avions fi peu de 
tems, que nous ne pouvions pas nous 
arrêter autant qu’il auroit été necefîair 
re , pour confiderer les chofes avec at- 
tention. Leur Eglife eft petite 8 c fotç 
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propre. Je croi qu’ils n’attendoient que 
l’occafion , pour en avoir une plus belle 

plus grande, 

La Cathédrale eft d’une grandeur pro- ( 
portionnée au médiocre troupeau qui s’y 
aftemble. Elle eft moderne , d’un aflez 
bon goût, voûtée , & propre. Il y a quel- 4 
ques peintures. Ce qu elle a de parti- 
culier , c’eft Ton pavé qui eft tellement , 
en pente depuis le Grand Aurel jufqu’à 
la porte , que je croi qu’une goutte d’eau 
ne demeurer oit pas feulement à moitié 
'du chemin. Je n’ai vû que cette feule, 
Eglife pavée de cette façon. Je n’en puis 
dire la rai fon : car je n’ai pas demeuré 
allez long-tems dans le.Pafs , pour m’en> 
bien éclaircir.. En attendant mieux, on 
peut s’imaginer que cette pente fert in- 
finiment a écouler les eaux , quand on. 
juge à propos de laver Le pavé, SC qu’am 
moïen de cette pente on a épargné la dé- 
penfe d’un Perron à pluficurs marches ». 
qu’on auroit été obligé de faire devant 
la porte. 

Voici encore une autre fingularité. 
Elle eft dans la Chapelle du faint Sacre- 
ment de la même Eglife. Cette Chapel- 
le eft belle &c bien décorée. On n’y a 
pas épargné les Marbrés & les Agathes.. 
C’eft dommage qu’elle ne foit pas ache- 
vée- Cette Chapelle eft couverte d’une 

M iiij. 
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Coupole ou Dôme quarré avec une lan- 
terne de la même figure. Je eroi que ce 
Dôme eft unique dans Ton elpecc , ÔC 
qu’il n’en eft pas plus beau. 

Il y a encore dans la même Eglife 
deux Maufolés de marbre fart bien 
travaillés , qui ont été dreffes à la mé- 
moire de deux Archevêques , tous deux 
'de la famille de Affli&is , Mailbn confi- 
derable dans le Roïaume de Naples > ce 
nom eft de bon augure pour l’autre mon- 
de , mais on ne le prefle gueres d’en 
vérifier la lignification dans celui-ci. 

Nous prenions le chemin de la Mari- 
ne pour nous embarquer , allez peu 
fatisfaits de ce que nous avions vû lors 
qu’un des Religieux qui nous ycondur- 
loicnt , me demanda fi je voulois voir 
travailler la laine de poiffon , dont on 
fait des Camifoles , des Gands , des 
Chauffons &: d’autres hardes d’une le- 
gereté admirable , & impénétrables au 
froid , tel violent qu’on fe le puiffe ima- 
giner. 

Je prie mes Leéteurs de ne pas s’ima- 
giner que j’exagere , & que je veuille 
jouir du privilège de la grande Grè- 
ce , où Reggio eft fitué , Païs dont les 
anciens habitans & les nouveaux ne peu- 
vent rien dire Amplement > & comme il 
eft dans la vérité. 
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Cette Laine , ce Cotton , cette Soye , 
ce Duvet , comme on voudra l’appel- 
ler, fe nomme dans le Pais Lan a fuci - 
da , c’eft une efpece de moulle qui la 
produit j ce coquiLlage long de 6. à S. 
pouces, eft alfez fcmblable à ceux qu’on 
trouve dans les étangs & dans les fof- 
fez en France , dont les Laitières fe fer- 
vent pour prendre leur lait caillé. On 
en trouve en quantité fur les cotes de 
Sardaigne , de la Corfe , & de Tille de 
Malthe : mais le premier endroit où Ton origîBe «le 
s’eft avifé de mettre ce Duvet en ufa- fud " 
ge cllàTarente. Cette Ville a près de 
les murailles un étang confiderable, qui 
a communication avec la mer -, on ne 
peut croire la quantité qu’il produit de 
ces coquillages , aufli bien que la côte 
voiline. Le PoilTon qu’il renferme,, elt 
une efpece d’huitre longue r groffe » 
charnue , mais dure & vifqueufe. Il ; 
faut manquer abfolument de toute au^ 
tre chofe pour fe nourrir de ce Poif- 
fon y on ne remarque pourtant point 
qu’il ait réellement aucune mairvaifé: 
qualité. Comme on en trouve facile- 
ment , 5c en abondance , de beaucoup* 
meilleur , on méprife celui-ci y 5 c ons 
ne s’eff pas. donné jufqu’a prefent la pei- 
ne de lui chercher une fauce , & un de- 
gré de euilTbnpour Te rendre bon.. 

M.v» 
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On ne le lai fie pas en repos, pour çe»î. 
la. Ses deux écailles font couvertes dun 

Î )oiI extrêmement fin , dé differentes, 
ongueurs. , qui en fortant de. la mer 
eft rempli de fable 8c "de petits co- 
quillages , qui le rendent dur 8c fale* 
On fepare ce poil de là coquille , on- 
le met tremper quelques jours dans, 
l’eau douce , on le nettoie de routes les . 
ordures qui y étoient attachées , on le 
bat & on le carde , & il devient auffiÇ" 
doux que la foie , propre à être, 
filé. ' 

C’eft de ce Fil qu’on fait les cami- 
folles, les bas, les; chaulions j les gans> 
& ies bonnets dont- fai parlé. Toutes, 
ces hardes font fûtes à l'éguille , 8c onr 
çelà de particulier , qu’elles fontd’une-- 
chaleur extraordinaire. Cette, maixufa- . 
^tire elt paffée de Taren e en quel- 
ques autres Villes de la côte, commcd' 
Ifcsggio où l’on trouve aulîi de ces co-»., 
qui liages , quoiqu’en moindre quanti-, 
tê qu ? à Tarente & à Malthe , oit l’on, 
en trouve beaucoup , 8c où l’on fait- 
quantité de ces ouvrages. Cette quan- 
tité' ne les rend a un nrix raifônnablé , 
que far les lieux où. ifs font fabriqués* 
Dès qu’ils font à;' Rome , ôudans les au-' 
très Villes un peu éloignées dçs lieux dé : 
I^r&manufà&ures j. ; lesvMarçhands f^-_ . 
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vent fort bien fe faire payer leurs peines 
&c i’avance de leur argent j & comme 
là cupidité eilla feule réglé de leur con- 
duite &c de leur morale , ils les vendent 
exceffivement chers ; j’en ai rapporté u- - 
ne paire à Paris , qui avoit coûté à Ro- 
me cinq écus Romains qui font, félon 
le change d’aujourd’hui , notre écu étanf- 
à. fix livres , 17. livres 10. (oûs de no- 
tre Monnoïe , l’écu Romain évalué â'v 
liv. 10. f. 

C’cft une chere paire de. gands »- 
mais auffi faut-il avoiier que rien n’eflf- 
pius commode. Ils n’embarralTent çoint' 
les mains , parce qu’ils font extrême- 
ment fins , &: qu’fis prêtent tant qu'on: 
veut ; & ils font fi chauds , que dans- un- 
moment on a les mains tout-à-fait chau- - 
des , quand même on les eût eu ' toutes.' 
glacées en les mettant dedans.- 

La couleur naturelle de ce poil eft\ ; ” 
f>rune- &: naturellement luftrée. Oh ma- . . 

voit averti que les teignes s’a ttachoicnt* 
aifémenul cet ouvrage , je ne Pai point * 
remarqué -, puifque la paire que. j’ai ap- 
portée à' Paris if y a dix ans , n-’en a pas' 
été attaquée , quoiqu'on en ait eu .a fiez.: 
peu de foin.- ‘ J 

On attribue encore i cette lame uW pr £J" 
fatre.piopr ieté, dont je ne prétends pas un » .CfuiiL 
être garant , pour deux raifons. La pre- - 

M-v-i; • 


Digitized by Google 



V a r a g e s 

miere, parce que je ne l’ai pas éprouvé', la 
feconde,parce que je la riens des gens du 
Païs, qui font Grecs , ou iffus des Grecs, 
& en matière d’exageration , de fuppo- 
fition de de fourberies , Grecs tous en- 
tiers depuis la tête jusqu’aux pieds. Ils 
difent donc que cette laine eft excel- 
lente pour la furditc provenante d’hu- 
midité &r d’humeurs froides, qui tom- 
bent du cerveau fur le timpan des oreil- 
les. La chaleur de cette laine me porte- 
nt allez à croire quelle pourroit fou- 
lager les perfonnes affligées de cette in- 
firmité , en réveillant la chaleur natu- 
rellc.ou deffechant l’humidité qui épaif- 
fit ou qui couvre le timpan , & qui fait 
deffiis une croûte qui l’empêche de rai- 
fonner , de produire , ou de recevoir 
les fons. 

Cotton * J’ai parlé dans quelqu’endroit démon 

l’Amérique.^* v °y a o e aux ^ es l’ Amérique d’un 

certain coton, qu’on appelle coton de fro- 
mager , parce qu’il efl produit par un 
\ arbre , auquel on a crû pouvoir donner 
le nom de fromage, ou de fromager, par- 
ce qu’il eft moû,&: facile à couper. Ce cot- 
ton de fromager eft d’une chaleur éton- 
nante, extraordinairement fin &: doux , 
de couleur de gris de perle , argenté de 
luftré naturellement; on ne s’en eft juf- 
qu’à prefent fervi , que pour faire des; 
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oreillers. Jeconnois des gens qui en ont 
un entre leurs draps au pied de leur lit, 
fur lequel ils mettent leurs pieds en fie 
couchant , & qui éprouvent que quel- 
que froid qu’ils aient aux pieds en fe 
couchant , ils fe trouvent échauffés en* 
moins d’un quart d'heure- 

Le feul défaut de ce cotton eft d’être- 
fort court , & à caufe de cela , de ne 
pouvoir être filé aifement : mais puis- 
qu'on file du poil de caftor & d’autres, 
encore plus courts , pourquoi ne vien- 
droit-on pas à bout de filer celui-ci 1. Il 
eft rare en France , & meme de contre- 
bande, à ce qu’on dit: parce qu’on le 
pourroit mêler avec le caftor , & les au- 
tres poils dont on- fait des chapeaux , &C 
que cela diminueroit la consommation* 
ae ces poils qui font en parti. 

Je ne doute point , vû la propriété 
qu’il a d’échauffer fi promptement & fi 
bien que s’il étoit filé & mis en œuvre 
comme en gands , bonnets , bas , chauf- 
fons & camifoles, qu’il ne devînt bien- 
tôt à la mode & d’un 'auffi bon ufage. 
que la lanafucida , & beaucoup moins 
chere\ Peut-être que ce cotton auroic 
autant de vertu pour foulagcr la Surdi- 
té , que la Un* fucida, , s’il étoit mis. 
comme elle dans les oreilles renou- 
velle de tems en tems. 
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Nous- partîmes de la rade de Reggrdb 
a deux heures , c’eft à-dire entre dix 
8c onze heures du foir , & fans nous, 
éloigner beaucoup de terre. , nous pro- 
fitâmes du vent qui nous en venoit. • 

La navigation dans une.Galere qui va- 
àla voile eft infiniment plus douce , 8c 
plus agréable que quand elle ne va qu'a" 
la rame i car ce dernier mouvement eft. 
compofé de deux élancemcns , qui re- 
muent les entrailles , & leur font faire un- 
double fault fort incommode à ceux qui> 
n’y font pas accoutumez... 

Le lendemain 17. Juin nous vîmes fur 
les dix heures , c’eft-â-dire.., entre fix 
& fept heures du matin deux barques 
Erançoifes armées , qui attaquoient unt 
vaifteau. Vénitien , qui fe voyant prêt 
d’être abordé , amena fôn pavillon 8c 
fes voiles , & fie rendit. Si nous avions.^ 
cté dans les mers Eccléfîaftiques , nous 
ne Taillions pas. fouffert ; car le Pape* 
comme pere commun , veut que tous 
fies enfans. vivent en paix chez lui: mais 
nous étions^ en pays étranger où nous 
n’avions rien. à voir. Le vaifteau • écoir 
attaqué avant que nous nous en apper- 
çuffions. , il n’étoit pas venu fe mettre • 
fous notre proteélion qu’on ne lui aiir 
roit pas .refu fée. Ainfi on. le.laifla prenr 
dre 8c conduire à. Meftïne , dont nou&» 
«jetions pas beaucoup éloignés. . 
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Nous nous. tiQUy âmes par le.traverS 
de Tropea fur les vingt-une heure. C’elt 
une petite Ville épifcopalc bâtie fur lé 
cap de memç nom , cloignée.de 45. âjoi 
milles deReggio. Le Gouverneur de ce 
petit lieu prit la liberté de nous tirer un 
coup- de canon à balle, foit qu’il nous 
prit pour des Galeses de Sic ile , maigre 
notre érendart aux armes de l’Egüfe., 
fpit qu’il eut quelque chofe inouscomr 
muniquer. Cette incivilité ne fut pas 
relevée , on ne s’én vengea que par le- 
mepris que nous fîmes de fon canon , 
dont le boulet netoit pas venu jufqu'a 
nous. Nous continuâmes notre route- 
a.vec.un petit vent de terre , & le len T 
demain i8» nous mouillâmes au point 
du jour devant là ville de Paolâ après ; 
avoir fait canal , c’eft-â-dire , avoir- 
pade le.Golphe de fiinte Euphemié d’u-- 
nc pointe à l’autre fans en faire le tout 
terre.à tene.comme les Galeres font or=- 
dinairemenr. 

La Ville de Paulé ou Pàol.i n’eft cé- 
lébré que par la nailïunce de S. François; 
Fondateur de. l’Ordre dés Minimes» 
connus, à Paris fùus le. nom dés Pons.' 
Jîommes. 

L’Abbé Bàudran s’eft trompé ' d Ton ■( 
ordinaire dâns Iapofttion .de cette Vil.r- 
léc>., îTT'a pUcéet à. d’eux.'-. raiifcs>. de ll« 
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coftc d’une mer , dont il fait prêfent 
à Naples quoique les autres Géogra- 
phes n’en foient pas d’accord, non plus 
que cette Ville qui n’étant pas à trois 
cens pas de la mer , trouve fort mauvais 
qu’il l’en éloigne de 200a. Elle appar- 
tient au Marquis Sjinelli Prince de 
Francavilla un des plus confiderable* 
Barons du Royaume , Neveu de M. le 
Cardinal Imperiali. 

Il faut un peu monter pour arri ver au 
terrcin uni lur lequel la Ville eft fituée > 
elle eft médiocrement grande,mais bâtie 
fort proprement. Je me promenai dans 
quelques rues larges , bien perçées , bien 
pavées , ornées de fontaines avec des 
Eglifes très-propres y il y a des Jefuites 
des Auguftins , des Cordeliers , des 
Capucins ôfdes Dominiquains *, les Mi- 
nimes font à un mille hors de la Ville au 
Nord-Eft. 

Le Prince vint voir le Grand Prieur 
qui commandoit les Galeres du Pape, 
& le convia de mettre pied à terre. On 
peut croire que ce Prince fut reçu avec 
refpeéfc,, 8c falué de la voix 8c du canon 
des Galeres. J’allai avec le Chevalier 
de la Mothe lui faire la reverence *, on 
lui dit les bontez que le Cardinal Im- 
periali fon Oncle avoit pour moi -, il 
me Et bien des amitiés > & m’invita, de 
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demeurer quelque tems avec lui , me 
promettant de fatisfairc amplement ma 
curiofiré , & de me renvoyer enluite 
à Rome. 

Nous defeendîmes avec lui , 8c nous 
trouvâmes des chevaux qu’il avoit eu 
la bonté de nous faire amener ; il vou- 
lut nous conduire à la dévotion du 
païs , c’eft à-dire , à l’Eglife de faint 
François. On traverfe pour cet effet 
une bonne partie de la Ville , 8c on 
tourne fur la gauche dans un chemin 
beau, large & bien entretenu, partie en- 
tre des collines bien cultivées , 8c par- 
tie pratiquées dans la pente de la mon- 
tagne. 

On trouve à demi mille de la Ville , 
e’eft-à-dire, à moitié chemin , une pe- 
tite place quarrée coupée dans la mon- 
tagne , au coin de laquelle on a pofé 
une ftatué de faînt François de marbre 
blanc fort bien faite ; elle cft fur un 
très-beau pied d’eftal. 

Le chemin tourne alors un peu fur 
la droite , 8c on découvre le Couvent. 
On trouve d’abord un veftibulc magni- 
fique décoré de trois grandes arcades , 
féparées par des pilaflres , couplées ,, 
& accompagnées de tous les autres or- 
pemens de l’architeéfcure ; il y a au- 
defTus des logemens que. je crois defti- 
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nez polir les perfonnes de condition qur> 
tiennent faire leurs dévotions dans ce. 
San&uaire , qui eft extrêmement fré- 
quenté par toutes fortes de perfonnes ,, 
8c fur tout par les nouvelles mariées qui 
ont envie de devenir meres- 
. On trouve la porte de l’Eglife. au bout 
de ce veftibule , il femble qu’on ne fait 
fait fi beau que pour faire paroître l’E- 
glife plus laide *, mais en vérité , il étoit 
inutile de travailler beaucoup pour y 
réiiffir , car elle l’eft d’elle-mcme au- 
tant qu’elle le peut être. Ce qui la rend 
refpeétable, eft que c’eft l’ouvrage de ce. 
grand ferviteur de Dieu , qui n’étoit. 
pas aflez riche pour entreprendre un, 
plus grand, édifice , & qui étoit trop 
humble pour ne pas le contenir dans, 
les bornes de la plus grande modeftic 
quand même iLauroit été en état de fai- 
re autrement. Quoique petite elle a 
une nef & deux collateraux „ le tout: 
voûté, 8c le tout dans le goût gothique 
le plus pefant , 8c le plus mauvais. Le 
Chœur ou les Religieuxpfalmodient eft- 
derrière l’Autel qui eft à la Romaine, 
fort fimple , &fort propre. La Chapel- 
le de la. Vierge eft au bout du collate- 
ral gauche,, elle eft bien ornée & bien 
propre , mais plus obfcure que le refte 
de l’Eglife , qpi l’cft déjà beaucoup.,, 
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parce qu’il a fallu couper la plus grande 
Partie de remplacement dans le vif de. 
la montagne. Cela rend l’Eglife humide 
pour peu que le tems le foit. La Cha- 
pelle de fayit François elt au bout da 
collateral droit. Elle elt très-belle & 
toute tapiiïiée des vœux quonj porte. 
tous les jours. Le Supérieur des Capu- 
cins Aumônier de la Capitane y dit la 
Méfié i fon Compagnon Aumônier de 
ta Galere du Chevalier de la Mothe - 
avec lequel j’étois l’a dît à l’Autel de Ta 
'Vierge 5 pour moi je célébrai à un pe- 
tit Autel auprès de la porte de la Sa- 
criftie,. A tous Seigneurs , tous hon- 
neurs. 

Je trouvai en entrant dans la Sacrif- 
tie ûx enf.ins vêtus de l’habit de faint 
François de Paulc ; ils étaient fi petits 
& fi mal vêtus , que je lès pris pour de 
petits oblats , c’èft-a-dire , des enfans 
que leurs parens voiient pour un rems- 
aufe.rvice d’une Religion dont on leur; 
fait porter l’habit fans aucun engage- 
ment. Je m’approchai d’eux & leur de- 
mandai quelque chofe que je voulois obfcrvah. 
fçavoir ; ils ne me répondirent que par ce des Kcli» 
une grande inclination *, je connus alors sieux ‘ 
que je m’étois trompé » & qu’ils étoient 
Religieux. Un Perc grave s’àvança , 
me. fiç excule. de ce que ce.s;enfàn$ net 
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m avoient pas répondu : je lui dis quef 
leur hlence m’avoir extrêmement édi- 
fié , que je voyois bien que cëtoit des 
Novices , mais qu’ils m’avoient parus fi 
jeunes que je les avais pris pour des 
oblats. Ce bon Religieux qui etoirleur 
maître m’affûra qu'ils avoient l’âge re- 
quis par les Canons , & s’offrit même 
de me faire voir leurs Bapriftaires. Je 
le remerciai , & je lui fis compliment 
lur 1 exadirude de fes Novices. 

Apres que nous eûmes dit la Mefl'e r 
©n nous conduifit à la Chapelle de faint 
François pour nous faire voir les Re- ' 
Jiqu« ; ces'fix Novices ayant chacun 
un flambeau allumé précedoient leur 
Pere maître , qui avoitun furplis & une 
etole. On fe mit à genoüil devant l’Au- 
tel lur lequel repofent les Reliques du 
Saint dans une armoire à deux batans , 
peinte & doree , doublée de velours: 
rouge. On 1 ouvrir après qu’on eût réci- 
té une Antienne du Saint , & que l’Offi- 
ciant eut dit l’Oraifon j on tira un ri- 
deau de taffetas qui couvroit les Reli- 

ie faim' Fan- 5 UC , S * ^ n ? us v î mes un bufte d’argent 

joi* de Pau- doré t r es-riche & très-bien fait , qui 
repréfente le Saint 5 dans lequel il n’y a. 
pour toute Relique qu’une dent que 
ce Saint donna à fa Sœur quand il vint 
en France à la follicitation de Lofiix 
onzième. 
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On fçait que ce Saint y mourut , . & 
qu’il fût enterre au Pleffis-lcz-Tours , 
où fon corps fut une four ce continuelle 
de miracles , jufqu’àce qu’il fût brûlé 
par les Huguenots en 15 Des perfon- 
nes pieufes eurent le bonheur de reti- 
rer du bûcher quelques-uns de fesofle- 
mens facrez , & de les rendre aux Mi- 
nimes de France qui les y ont partagez 
avec leurs Confrères de Paulc , qui 
nous montrèrent dans un autre très- 
beau Reliquaire une partie d’un olTc- 
ment i moitié brûlé. 

Pour la dent qui eft dans le Balle , 
voici l’hilloire qu’on nous en fit. Le 
Saint étant fur le point de partir pour 
France , dont H avoit eu révélation qu’il 
ne reviendroit point , & faifant fes 
adieux à fes Religieux & à fa famille , 
fafoeurqui l’aimoit tendrement fe mit à 
répandre des larmes en abondance , 8 c 
à le conjurer de ne la point quitter ; 
elle employa les minauderies fi ordi- 
naires â ce fexe pour le fléchir , &c ce 
fut inutilement. Le Roi avoit fçu faire 
intervenir la puiflance du Pape pour 
déterminer le faint homme à le venir 
trouver *, d’ailleurs le Saint voyoit que 
c’étoit une occafion favorable détendre 
fon Ordre ôc de l'établir en France , 
comme il eft effe&ivement arrivé. _ tt 
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fut donc inébranlable , il protefta a Ï* 
fceur , à fa famille* , ôc a tous fes Re« 
ligieux qui fondoient en larmes , qu’il 
parti roit , ôc que rien ne l’en pourroit 
empêcher. Sa fermeté obligea la bonne 
fœur à fe retrancher à lui demander 
quelque chofe qu’elle pût garder com- 
me un gage de fon amitié i Je fuis uft 
pauvre Religieux, lui répondit le Saint, 
je ne puis difpofer de rien , je n’ai rieft 
à vous laifler que ma bénédiction ; 
cela ne contentant pas cette bonne fem- 
me, elle lui embrafla les genoux , pleu- 
ra , fanglota , s’évanoiiit , ÔC joiia iï 
bien fon perfonnrge qu’elle fléchit le 
Saint , ôc faute d’autre chofe , il mit 
la main dam fa bouche , ôc en tira une 
dent qu’il lui donna , après quoi il fui- 
vit le Senechai de Quercy Guyonnec 
<le Lauziere que le Roi avoir envoyé 
pour le conduire en France , ôc le dé- 
frayer par le chemin. 

Cette dent fut enfuite donnée par 
laDame Marthodilc auxMinimes dePau- 
le qui la confervent avec refpeét ; c’ell 
la même qu’on tira du Bulle , Ôc qu’on 
nous fit baifer auîfi-bien que Follement 
demi-brûlé qu’ils ont reçus de Tours. 

On nous montra enfuite une Sandale 
de bois qui avoit fervi au Saint; elle 
cft toute plate d’environ iy lignes d’é- 
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’paifTeur d’un bois blanc & leger. 11 y a 
encore un refte de courroye attachée 
avec deux ou trois petits clouds. On 
voit par la grandeur de cette Sandale 
que le Saint étoit de grande taille , & 
qu’il alloit nuds pieds. Ce n’étoit pas 
une grande mortification dans un pays 
aufli chaud que la Calabre j mais en 
quelque pays que ce fait , il me femble 
que c’cft une indécence que l’on dc- 
vroit corriger , ou faire aulfi prudem- 
ment que ce Saint qui a peut-être obli- 
gé fes enfans dans les commencemens 
de fon Ordre à marcher nuds pieds 
comme lui , mais qui ayant fait depuis 
réflexion , leur a donné des fouliers 
avec des gueftres qui couvrent la nudité 
de leurs jambes , ôc de leurs pieds , 
fans rien diminuer de la rigueur du 
froid qu’ils peuvent reflêntir , quand 
ils veulent mettre leurs pieds nuds dans 
leurs fouliers. 

L’Officiant fit baifer cette Sandale à 
tous ceux qui fe trouvèrent à fa portée 
autour du baluftre. Mais comme il y 
avoir bien du monde trop éloigné pour 
jouir de cette faveur , il me fit l’honneur 
de me la confier , afin que je la fifle bai- 
fer aux plus éloignez. Je remarquai que 
quelques dévots avoient enlevez un éclat 
de cette Sandale , ôc je fus infiniment 
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obligé à ce bon Religieux de m'avoir, 
préféré aux Capucins qui écoient pré- 
lcns , & de m’avoir confié ce précieux 
dépôt. J’ctois pourtant furieufement 
tenté d’y faire brèche , & je me difois 
à moi-même > je ferai quitte de ce lar- 
cin en le partageant avec les Minimes 
de Paris mes Compatriotes ; mais l’hon- 
neur l’emporta fur ma dévotion mal ré- 
glée , & je le rendis auffi entier qu’oit 
me l’avoit donné. 

On nous montra après cela un man- 
dH teau , une Tunique de ferge blanche 9 
& un Capuce qui ont fervis au Saint. 
J’avoüe fincerement que ces trois piè- 
ces n’avoient point du tout l’air d’anti- 
quité qu’elles dévoient avoir pour Ce 
rendre refpc&ables. Je ne pus m’empe- 
cher de penfer , & peut-être de dire 
que ce trefor étoit comme celui donc 
il eft parlé dans l’Evangile , d’où l’on 
tire des chofes vieilles & neuves. Ces 
trois pièces me parurent récentes , j’eus 
peu de refpeéfc pour elles. Tout ce que 
j’en conclus après les avoir examinées » 
c’eft que le Saint éroit d’une grande 
taille , comme je l’avois déjà conclu pat 
la grandeur de fa fandale. Ces habille— 
mens étoient dans des calfetes couvertes 
de velours , & doublées de fatin -, on 
ne pouvoir pas les garder plus ref- 

pc&ueufement # 
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pc&ueufemcnt , quand même on auroit 
été alîûré que le Manteau avoit etc réel- 
lement celui fur lequel le Saint pafla 
avec Ton Compagnon le Farede Meffine» 

La dernierc picce du trefor qui avoit 
rapport au Saint étoit fa Marmite. Cet- 
te piece étoit au delîous du Bufte , on 
ne la tira point de fa place , elle me pa- 
rut de cuivre rouge que le tems a fort 
noirci. Elle eft de médiocre grandeur , 
c’eft-à-dire , de iz. à 15. pintes , elle a 
une ance , mais point de couvercle ni 
de cueilliers- O11 ne la regarde pas 
comme une relique i ces bons Religieux 
font trop façcs , &c trop éclairez pour , Marmîte 

, r . 0 I r -I 1 r « s. Fraa. 

le dire , & pour le croire, ils la con- çoûde 
fervent feulement pour perpétuer la 
mémoire d’un miracle une infinité de 
fois réitéré que le Saint a fait avec 
cette marmite. Il s’en fervoit pour 
amafler les reftes de /es Religieux , & 
les porter aux pauvres à la porte du Cou- 
vent. Le miracle continuel qu’il y fai- 
foit , c’eft que quelque quantité de pau- 
vres qui fe préfentalTent , quelques vaif- 
feaux qu’ils euflent, leSaint lesrcmplif- 
foit fans que fa marmite fe vuidât que 
quand il n’y avoit plus perfonne pour 
recevoir. 

Je me doute bien qu’il y aura des in- 
crédules qui auront peine à ajouter en- 

Tome K. N 
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tiefemenr foi à ce que je viens de rap- 
porter ; & qui voudront donner des 
bornes à la libéralité de la toute-puif- 
fancc de Dieu , fans faire réflexion qu’il 
a promis à fes fer viteurs qu’ils feroient 
des œuvres miraculeufes.comme les fien- 
nes , &c même de plus grandes > mais afin 
de les convaincre de ce miracle par un 
autre à peu près de même efpecc » je 
les prie d’aller à Cefene Ville Epifco- 
pale dans l’Etat Ecclefiaftique , ils 
verront dans l’ancienne Eglife Cathé- 
drale , qui eft bâtie fur la hauteur , au 
pied de laquelle la Ville & la nouvelle 
Cathédrale font bâties, ils y verront at- 
tachée à la voûte une grande piece de 
cochon dont un Particulier fit préfent i 
faint Pierre Martyr Religieux de notre 
Ordre , lorfque ce Saint fut envoyé 

Î »our y fonder un Couvent de notre re- 
igion. 

Comme il n’avoit point de reffource 
pour réiifiîr dans cette entreprife que la 
Providence divine , & la charité des fi- 
dèles , il prit cette pièce de cochon pour 
nourrir les Ouvriers il leur en coupoit 
chaque jour ce qu’ils en avoient befoin, 

& bien loin de la voir finir , comme il 
étoit naturel qu’elle devoir faire , elle , 
fe trouva aufli entière à la fin du bâti— 
joent qu’elle letoit au commencement , 
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quoiqu’on en eue coupé pendant près de 
trois ans pour nourrir un nombre confi- 
derablc d'ouvriers. Ce miracle étoit fi 


public , & avoit dure tant de tems que 
perfbnne n’en pouvoit douter. Cela 
obligea les Chanoines de la Cathédrale 
de prendre ce morçeau de cochon , 8C 
de le lufpendre à la voûte de leur Egli- 
fe, où on le voit encore aujourd’hui auf- 
fi frais &c aulïï entier que quand S. Pierre 
s’en fervoit pour nourrir (es Ouvriers ; 
& pour conferver la mémoire de ce mi- 
racle , ils en ont fait graver le récit dans 
une table de marbre appliquée à la mu- 
raille. Il faut encore obferver que ce 
morçeau de cochon eft tellement réel , 
& dans fon état naturel, que dans les 
grande^ chaleurs, il fe fond, & on voit 


fur le pavé des gouttes de grailles qui en 
découlent. 


Apres un miracle évident 5c perma- 
nent comme celui-cy , je ne crois pas 
qu’une perfonne raifonnablc puille dou- 
ter de celui de la marmite. La charité 


dont ce Saint fai foit profefiion , & qu’il 
a laifié pour devifeà fon Ordre , étoit 
plus que fuftifante pour la remplir , ou 
la tenir pleine autant que le befoin du 
prochain le demandoit. 

Après que nous eûmes fatisfait à nos 
dévotions dans l’Eglifc , ces bons Rc-t 

Nij 
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ligieux nous conduilirent dans leur Coü* 
yent , il eft double ; celui que le Saint a 
fait bâtir eft encore fur pied. Il eft pe- 
Couvent des > bas , très-fimple. Il fert d prefent 
Minime». pour les Novices , à qui il eft une leçon 
très - parfaite d’humilité , de la pauvre- 
té , 6c de la (implicite, dont leur Pere 
faifoit une profeffion très-étroite. On en 
a bâti un autre depuis quelques années , 
qui a communication avec le premier. 
Celui-ci eft plus grand , mais fort fim-' 
pie , peu propre , 6c point du tout orné. 

Le Supérieur nous conduifit au Re- 
feétoire , &c nous préfenta du pain , du. 
vin , 6c des fruits. Il nous prefla beau- 
# coup de nous arrêter à dîner : mais com- 
me nous n’étions pas les maîtres de no- 
tre tems > nous le remerciâmes <le fon 
honnêteté. 

Saint François de Paule a obligé fes 
Religieux par un vœu particulier à gar- 
der jufqu’à la mort la vie de Carême , 
comme on l’obferve en v Italie , c’eft-à- 
dire âne fe point fer vir d’œufs, de lait, 
de beurre , ni de fromage*, celaétoir ai- 
le en Cala bre où les fruits , le poifl'on , 
les légumes font en abondance , 6c où 
l’huile eft excellente , en quantité 6c d 
bon marché ; mais quoiqu’on ne trouve 
pas ces commodités dans les autres Païs, 
epsbons hommçs ne laillentpas d obier- 
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ver ce voeu dans tous leurs Couvents 
d’une maniéré très-édifiante. Il faut être 
réellement malade , pouf pouvoir ufer 
de viande ; & quand ils y font contraints 
ils font feparés du relie de la Commu- 
nauté, & dans une maifon, qui bien que 
dans l’enclos du Couvent , ne tient au 
Couvent par aucun endroit. Leur faint 
Fondateur , dont on ne peut alfez admi- 
rer la charité & ladiferetion , les a trai- 
té avec bien plus d’indulgence,qu’il n’en 
avoir pour lui-même , puilqu’il leur a 
permis l’ufage du poilfon, pendant qu’il 
ne vivoic que de fruits & de legumes. 

' Nous avons la preuve de la vérité 
dans une Lettre que notre fage Roy 
LOUIS XI. écrivit à ce fujet au Général 
de fes Finances en Languedoc , elle a été 
tirée du Cabinet de Monlîeur de Gênas 
a Nifmes , qui conferve en original plu- 
fieurs Lettres de ce Prince , écrites à un 
de fes Ancêtres François de Gênas , Gé- 
néral des Finances de Languedoc , Lion- 
nois, Forell , Baujolois. La voici. 

Monfieur le Général , je vous prie de 
m’envoyer des citrons , &C des oranges 
douces, des poires mufcadelles , & des 
pallenagues , & c’eft pour le faint hom- 
me , qui ne mange ni chair , nipoiflon : 
&c vous me ferez un fort grand plaifir. 
EcriteàÇlery le 2$. Juin 1482. Signé , 
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LOUIS > & plus bas , Tertran ; & au- 
deflus il y a , à Notre amé & feal-Con- 
feiller General de nos Finances Fran- 
çois de Gênas en Languedoc. 

Après avoir vifité les dedans du Cou- 
vent , on nous fit voir les* dehors. Il eft 
fitué à mi-côte dans une montagne » 
dans laquelle il y a plufieurs ravins qui 
incomrnoderoient beaucoup cetrc fainte 
Maifon fans une prote&ion toute vifi- 
ble de la Divine providence. Le terrein 
de l’Eglife &c des deux Couvens a été 
coupé en partie dans les cuifles de la 
montagne. Cela eft caufe qu’ils n’ont 
que de petits morceaux de jardins fepa- 
rés les uns des autres , où nous vîmes 
des figuiers s des orangers , des citro- 
niers en pleine terre &c rrès-bcaux. Il y 
a des legumes dans quelques fonds , & 
quelques vignes en beaucoup d’endroits. 
La terre quoique maigre » & telle qu'on 
le la doit imaginer dans des ravins , que 
des eaux de pluies & les torrens dégraif- 
fent fans cefle , ne laifte pas d’ètre 
bonne , & de rendre avec ufure tout ce 
qu’on y feme ou qu'on y plante. Il faut 
attribuer fa prodigieufe fécondité à la 
chaleur continuelle du climat, aux pluies 
qui y font aftez ordinaires à caufe du 
voifinage de la mer , & aux rofées abon- 
dantes qui fuccedent aux pluies , quand, 
elles manquent. 
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Ce Couvent qui eft fans contredit le 
chef d’Ordre des Minimes , n’en déplai- 
fe à ceux de R,ome& de Paris qui font 
bien plus beaux , eft riche & poilede 
quantité de terres aux environs. Il re- 
connoît pour Ton Fondateur le Prince de 
Francavilla , qui nous fit l’honneur de 
nous y conduire , &c à qui on rendit de 
grands honneurs.Nous en fortîmes très- 
contens >&c nous montâmes à cheval * 
pour aller au Château rendre nos de- 
voirs à la PrincciTe. 

Nous ne palïâmes pas par la Ville : car 
le Château eft au-delîus dans un enfon- 
cement entre deux collines. Comme 
nous allions aflfez doucement , j/'eus le 
loifir d’examiner le Païs qui eft fort 
haché, & cependant très-fertile & très- 
bien cultivé. Les herbes ordinaires qui 
eroiftent dans les chemins &c dans les 
haïes. y font de la lavande , du thin,. du 
ferpolct , du baume commun , & au- 
tres plantes odoriferentes propres à 
la médecine , qu’on cultive ailleurs avec 
peine, & qui viennent là en dépit des 
Proprietaires;. Aiifli les Chevres & les 
Moutons du Païs ont un goût & un fu- 
met merveilleux. Tous les Païfans for- 
toient de leurs maifons pour faliier leur 
Seigneur , &c nous par concomitance. 
J’avois remarqué en paflant par la Ville , 
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qu’elle étoit fort peuplée. Je vis que les 
dehors ne l’étoient pas moins , d’où je 
conclus que les femmes de ce quartier 
étoient fort fécondés : car les enfans 
fourmilloient de toutes parts. Cela me 
parut un effet de la bénediéfcion de leur 
faint Compatriote qui répandant lagra- 
ce»de la fécondité dans une infinité de 
lieux , n’a eu garde d’oublier celui où il 
a pris naifTance. 

Je m’informai s’il y avoitun Monafte- 
re de Religieufes de fon Ordre dans la 
Ville ou aux environs, & j’appris avec 
une extrême furprife qu’il n’y en avoir 
point. Pourquoi , difois-je en moi- mê- 
me , ce grand Saint a-t*il trouvé plus 
d’obftacles à convertir les femmes , que 
les hommes. Il eft vrai que fa Réglé eft 
auftere, mais celle de faint François al- 
longée par fainte Collette l’eft bien da- 
vantage', & cependant on voit un allez 
bon nombre de Monafteres de Capuci- 
nes, & de Filles de l’Ave-Maria. On en 
voit même de la Reforme de la Trape. 
Pourquoi y a-t’iltant de bons hommes, 
& fi peu de bonnes femmes ? Je n’en 
veux pas dire davantage , ni en recher- 
cher la raifon , encore moins la dire fi 
je la trouvois : carie fexe ne pardonne 
pas aifément les vérités qui fc trouvent 
fur fon compce. 
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Il faut pourtant lui rendre juftice. IL 
y a des Monafteres de Rcligieufes Mi- 
nimes >• & s’il n’y en a pas en aulïï grand 
nombre que d’hommes , on doit dire 
que l’obfervance reguliere qui y fleurit, 
les rend infiniment refpeétables -, & ce 
nombre n’eft pas fi petit , que Ce l'cffc 
imaginé le Perc Martene Benediéfcin , 
qui dit dans Ton voyage littéraire , qu'il 
ne connoît qu’un Couvent de cet Ordre 
en France, d’où on pourroit conclure 
qu’il n’y en a réellement qu’umCar s’il y 
en avoit d’autres, comment auroienc-ils 
échappés à la vigilance d’une homme, 
qui n’a pas même oublié la moindre épi- 
taphe. 

Voici comment il en parle dans Ton. 
fécond Tome, page 25. Il y a à Soiflons 
un Couvent de Rcligieufes Minimefles , 
ou de Filles qui gardent la Réglé de S* 
François de Paule. Elles ne font pas fort 
étendues : car je ne connois que ce fisuL 
Couvent en France. 

Je n’ai garde de lui laiflcrpafler ce fait 
ni les termes dont il Ce fert pour l’ex- 
primer. Car il eft faux -, il faut donc qu’il 
fçache qu’il y a un Monaftere de Rcü*- 
gieufes Minimes à Abbeville. Ce Monaf- 
tere eft fi célébré qu’il ne devoir pa» 
échapper à cet écrivain à qui rien ré- 
chappe, pas même les chofes dont Le» 
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domeftiques de l’Abbaye de Saint Ber- 
tin lui ont fait confidence contre leurs 
maîtres , & dont il a eu foin d’avertir 
le public, comme d’une chofe bien vraie, 
ôc bien icelle, fans fe fouvenir du pré- 
cepte de l’Evangile , ni de la bien finan- 
ce, ni delà reconnoi fiance qu’il devoit 
à fes confrères pour les bons traitemens 
qu’il en avoit reçus. 

Voici donc un deuxieme Monaftere 
de Religieufes Minimes de S. François 
de Paulc;mais où a-t’il appris à les appel- 
ler Minimefies ? De quel droit veut-il 
introduire un nouveau mot , ou pour 
parler plus jufte, un barbarifme dans la 
Langue Françoifc ? Veut-il nous con- 
traindre à dire les Benedi&ineffes , les: 
Capucinefies , les Bernardincfi'es ? Ce 
qui le peut excufer , c’eft que le peuple 
a Abbeville parle comme lui , & s’obfti- 
ne à dire les Minimefies, malgré l’infcri- 
ption qui eft fur la porte du Couvent, où 
il y a en gros caraétere , Monaftere des 
JRtligieufes Minimes. 

Il eft vrai que ceux qui comme moi 
©nteu la patience de lire ces deux tomes 
d’Epitaphcs, doivent s’être accoutumés a. 
Ion mauvais jargon , & le lui avoir par- 
donné , n’en pouvant pas exiger davanta- 
ge. Mais peuvent-ils. en confcience- lut 
p.nficr ce qui Luti échnpe à cous mornes 
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contre ceux dont il s’imagine être en 
droit de fc plaindre , ou parce qu’ils ne 
lui ont pas ouverts aflez promptement 
leurs archives , ou parce qu’il prétend 
qu’ils ont difpofé de quelque bien de 
Ion ordre , ou parce qu’ils ne font pas 
de fa reforme. 

J’avoue que la reforme de Saint Van- 
ne, & de Saint Maur a produit des biens 
infinis dans l’Ordre de Saint Benoift, &C 
qu’il y en a eu , & qu’il y en a encore à 
jjrefent grand nombre de Religieux in- 
finiment refpe&ables par leur pieté , & 
leur fçavoir. Mais le fcroicnt-ils s'ils n’a- 
voient pas plus de charité, de bonne foi,, 
de droiture , & d’équité que lui. Je laide 
à ceux qu’il a outragé le foin de le lui re- 
procher, s’ils ne jugent pas à propos de 
s’en vanger par le mépris, comme ont 
fait fes confrères, &c même fes Supé- 
rieurs qu’il n’a pas plus épargné que, les 
autres , quand il a jugé à propos de lâ- 
cher la bonde de fa bile noire contre 
eux. 

Mais je fuis obligé de prendre le parti 
démon Ordre qu’il a outragé , & qu’iL 
a calomnié d’une maniéré indigne. Le 
public jugera fi c’eft à to't que je me- 
plains. Voici l’endroit fidèlement extrait 
de fon premier to ne , deuxième parricr 
page U),- en parlant de l’Abbaye de; 
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Saint Arnoul fituée hors de la Ville 
de Mets. Il dit, 

s. Mais elle fut entièrement rafée avec 
r jj celle de Sainte Marie , de Saint Cle- 
„ ment, de Saint Symphoricn, & de S* 
„ Pierre, au Siégé de Mecs formé par 
„ l’Empereur Gharles-Qaint , & les 
„ Religieux furent transférés dans 
„ la Ville. On leur donna par ordre 
„ du Roi, le Couvent des Jacobins qui 

étoit comme abandonné par la deler- 
», tion d’une partie des Religieux qui 
„ avoient embrafTc la nouvelle Herelic 
,, de Luther , fi bien qu’il n’y refta que 
» trois ou quatre Religieux qui prirent 
», l’habit de Saint Bcnoift, & moururent 
» dans la maifon. Depuis ce tems-làles 
» Jacobins ont fait plufieurs tentatives 
„ pour rentrer dans leur maifon, mais 
», ils ont toujours fuccombé dans leur 
» entreprife. Elle a changé de face de^- 
». puis qu’elle cft entre les mains des 
» Benediéfcins , fur tout depuis que les 
» RR. PP.de la Congrégation de Saint 
» Vanne y ont mis la Reforme; Car ils 
» l’ont rebâtie entièrement, &c l’ont 
» rendue* fi magnifique, que je doute 
„ fort que les Jacobins pufîent les rem- 
», bourfer des dépenfes qu’ils ont faites, 
», s’ils, vouloient leur rendre le Monaf- 
„ rete. Il eft inutile de parler ici plus am 
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9i long de certe illuftre Abbaye , par- 
is ce que Valladicr qui .en étoit Abbé, 
„ 5c qui éto-it un homme fçavant en a 
« écrit l'Hiftoire. 

Voilà un grand amas de calomnies en 
peu de lignes. Je prie mes Lecteurs de 
me permettre d’interrompre un peu la 
fuite de mon Voyage pour dire deux 
mots à ce mauvais écrivain. 

On convient que l’Abbaye de Saint 
Arnoul fituéchors de la Ville de Mets, 
aufli-bien que celles de Saint Clement * 
de Saint Symphorien , de Saint Pierre 
& de Sainte Marie furent rafées , parce 
qu’elles nuifoient à la deffenfe de la 
Ville. 

On convient encore que les Religieux 
Benediétins de Saint Arnoul fuient in- 
troduits dans le Couvent des Jacobins 
par le Duc de Gui le qui commandoit 
dans la Ville , &c les Benediétins doivent 
fe fou venir que mes confrères offrirent- 
départager avec eux leurs chambres-, 
leur Eglife ^ & les autres lieux de Com^- 
munauté réguliers afin que chaque Or- 
dre y put vivre, 5c faire le fervice Divin 
d’une maniéré édifiante , ôc conforme*»- 
fies Ufiages. 

Mais il eft faux que le Couvent fut 
comme abandonné par la defertion d’une 
partie des- Religieux qui avoienc em- 
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brades la nouvelle Herelie de Luther. It 
y avoir dans le rems que les Benedidins 
y ont été intrus, une Communauté de 
quarante à cinquante Religieux. Le vc- 
nerable PcrcNicoiasSavin y étoit Inqui- 
fiteur de la Foi , Arles Regiftres publics 
font pleins des foins que lui & les con- 
frères fe font donnés avant , & après le 
fiege , pour empêcher le progrès de l’He- 
refie dans la Ville , & dans les environs. 
Si le Courent des Jacobins avoir été 
comme abandonné , le Duc de Guife y 
auroit pu mettre de plein droit les Bene- 
didins i mais il s’en falloir bien qu’il fut 
abandonné. . . . Voici le fait. L’Empe- 
reur Charles-Quint fe préparant à re- 
prendre la Ville de Mets , dont le Roi 
Henry II. étoit en pofleffion depuis peu 
de tems , ce Prince y envoya le Duc de 
Guife pour y commander, & pour la déf- 
endre. 

Le Duc jugea à propos de détruire les 
Faux-Bourgs & de rafer tous les édifices 
.qui étoient hors des murs de la Ville; 
parce que les ennemis s’en feroient fer- 
vis pour faciliter leurs approches. Les 
quatre Abbayes de Benedidins , que 
nous venons de marquer étoient de ce 
nombre ; elles furent démolies , & le 
corps de l’Empereur Louis le Debonnai- 
£c> Ô£ autres chofes- precieul'cs qui- 
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étoient dans celle de Saint Arnoul fu- 
rent apportées dans la Ville , & dépo- 
sées dans 1 Eglife , & Couvent des Frê- 
les Prêcheurs le 9. Septembre 155 1. nos 
Peres étant bien aife de témoigner en 
cette occafion le refpeéfc qu’ils avoient 
pour les dépouillés de cet Auguftc Prin- 
ce. Mais les Bénediâdns nefe contentè- 
rent pas de l’offre charitable que nos Pe- 
res leur fai foient d’une partie de leur 
Couvent , ils le voulurent avoir tout en- 
tier & cabalerent fi bien , que le Duc 
de Guife , les Officiers des trompes & de 
la Ville jugèrent i propos de chafler nos 
Religieux de leur Couvent, & de le don- 
ner tout entier aux Benediétins. Cela 
fut exécuté leu. du même mois. Le Duc- 
vint au Couvent avec des troupes, il 
chafia nos Religieux avec une violence 
extrême, y introduifir les Benedi&ins,& 
tou t ce qu’on pur obtenir de lui, fut d’en- 
tendre dans le Cimetiere devant la por- 
te de notre Eglife , la proteftation que 
nos Peres firent contre la violence, que 
leur faifoitle Duc, & le vol que leur hw- 
foient ces perfonnages.Eh mes Pères! n’a- 
viés vous pas encore dans la Vi le d’au- 
tres Abbayes de votre Ordre-? N’en 
aviez-vous pas dans d’autres endroits, 
cù vous pouviésvous retirer? Pourquoi?: 
«envahir ic bien que mes confrères 
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avoicntamaffésà la fueur de leurs vifa- 
ges? Pourquoi chaffèr ceux qui. avoient 
la charité de vouloir vous recevoir chez 
eux , & partager avec vous ce qu’ils 
ne tenoient que de Dieu , & de leur tra- 
;vail? Oh! noirç ingratitude que toute 
Peau d'un déluge ne fçauroit effacer, , 
nbn eontens d’avoir envahi le bien de 
vos bienfaiteurs ,j vous attentés- encore 
à prefent à leur honneur , vous les ac- 
èufés d’apoftafie. Elt-ce là Pere Martc- 
,ne Je fruit de la. Reforme que vous van- 
; tés fi fort. Prendre le bien d autrui , &C 
, & l’outrager par^une noire calomnie, 
afin de s’en conferver la poffellion. Fran- 
chement que peut on penfer que vous 
• étiés avant votre Réforme^ puifque vous 
ne paroiflés pas difpofez à faire reftitu- 
rtion des . biens , &c de l’honneur que 
vous enlevés à vos hôtes , & àvos bien- 
-jâicteurs. : . i . - 

. Veur-on fçavoir comment ces ingrats 
-Bcnedi&ins s’jr- prirent pour demeurer 
f.en pofleffionde notre Couvent, le voi- 
ci.. . .« . . Après le Siège pendant le- 
- quel mes confrères avoient beaucoup 
travaillé , & beaucoup fouffert , la Ville 
fut affligée d’une maladie contagieufe 
qui emporta beaucoup, de monde } mes 
confrères la eontra&crent en fervant les 
malades , & en aidant aux. Curés k 
v • 
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âdminiftrer les Sacremens , plufieurs en 
moururent. La difette accompagna &fui- 
vit la contagion , elle obligea une partie 
de nos Religieux de fe retirer dans les 
ParoilTes de campagne pour y pouvoir 
fubfiftcr, en faifant les fondions de leur 
miniftere , de forte qu’il n’en refta qu’un 
allez petit nombre dans une maifon , où 
ils avoient été forcés de fe retirer après 
avoir été chaflés de leur Couvent. Les 
Benedi&ins fe fervirent de cette occa- 
hon pour demander avec de grandes inf- 
rances d’êrre rebâtis & dédommagés. 
La Cour ne fe trouvant pas en état de 
faire alors une figrofle depenfe , ils fur r 
prirent aifement la Religion du Prince » 
& aidés des puiflantes protections que 
leur argent ne manque pas de leur pro- 
curer, ils obtinrent un ordre du 10. 
Février 1561. dix ans après le Siège par 
lequel il leur fut permis de demeurer 
dans le Couvent des Jacobins. 

Mais les Jacobins ayant remontré au 
Roi la maniéré violente dont les Bé- 
nédictins les avoient expulfés de leur 
propre Couvent , &: fait connoître les 
Faufletés qu’ils avoient alléguées pour 
furprendre fa Religion , & fa Juftice; le 
Roi , c’étoit alors Charles IX. écrivit le 
15. Février 1567. au Maréchal de la Vieu- 
ville qui commandait alors à Mets, qu’il 
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avait été arrêté en Ton Confeil que les 
Jacobins feroient réintégrés dans leur 
mai Ton, à charge néanmoins que les Re- 
ligieux de Saint Arnoul tiendroient par- 
tie d icelle , & s’en aideroient penefant 
ans > pendant lefquels , ou 
plutôt , fi faire fe pouvoir, lefdits Reli- 
gieux de Saint Arnoul aviferoient à fe 
faire bâtir , & accommoder de quelque 
autre maifon, pour laifleraux Jacobins 
leur Couvent , & au (quels ils donne- 
roient jufqu a cent écus par an par aumô- 
ne , & par recompcnfe de ce qu’ils tien- 
droient partie de leur maifon. 

Qui ne croiroit après un ordre fipre- 
cis, que les Jacobins furent remis aufii- 
tot en pofiefiîon de leur maifon ; ils y 
feroient rentrés en effet s’ils euflent eu 
affaire à tout autre qu’à des Benediéfcins, 
qui fe trouvant une belle Eglife, pref- 
qnfà centre de la Ville» unCouvcnt vafte 
& fort commode avecKous les revenus 
de leur Abbaye démolie, & les biens at- 
taches au Couvent ufurpé fut les Jaco- 
bins, n’eurent garde d’obéïr à cet ordre 
ni a ceux qui l’ont fuivis de quelque na- 
ture qu’ils ayenr été. Ils s’y font mainte- 
nus > ils y font encore aujourd’hui , Sc à 
leur aife, pendant que les Jacobins font 
obligés de demeurer dans une très-peti- 
te, &c très-incommode maifon féculie- 
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en attendant que la Juftice du Roi leur 
ouvre la porte de leurCouvent;aufli ont- 
ils mis fur la porte de leur demeure ces 
mots en gro9 caradercs, ExpeRttio Fr&- 
dieatirnm. 

Le Couvent ufurpé fe trouvant trop 
/Impie, & ne répondant pas au fade uficé 
dans les bâtimens des Benedidins, le 
Pere Martene nous avertit, que Tes con- 
frères les Reformés de Saint Vanne l’ont 
rebâti entièrement , & l’ont rendu fi 
magnifique, qu’il doute que les Jacobins 
puiflent les rembourfer des depenfes 
qu’ils y ont faites, s’ils vouloicnt leur 
rendre leur Monaftere. Il auroit dû ajou- 
ter que i’Eglife eft la même qu’ils nous 
ont enlevée, &c qu’ils n’y ont travaillés, 
que pour ôter les marques qui prouvent 
l’ufurpation. 

Il eft vrai que le Couvent que les Bc- 
nedidins nous ont enlevé étoit fort fim- 
ple. C’eft notre ufage, il nous fuftit d’ê- 
tre logés , nous n’avons pas befoin de 
grandes falles pour les feftins^pour les 
aflemblées , ni d’appartemens fuperbes 
pour recevoir les gens d’une haute dif- 
tindion , nide lieux forts , & à l’épreu- 
ve pour conferver nos trefors , & nos ar- 
chives. La pauvreté que nous avons 
voiiée à Dieu nous delivre de ces foins , 
& nous, met en fureté. Nous ne nous. 
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piquons point de ces grandeurs mon«* 
daines ; mais nous^nous piquons de bien 
fervir PEglife , de la deffendrc contre 
Tes ennemis cachés , ou déclarés, domef- 
tiques, ou etrangers , en répandant no- 
tre fang pour elle & pour Tes vérités. 
Nous nous piquons d’aller étendre lo 
Royaume de Jefus-Chrift en portant Ton 
Evangile aux extrémités du monde chez 
les nations les plus barbares. C’eft-là où 
font nos trefors,c’eft-à-dire,les corps de 
nos freres martyrifés pour la Foi. Nous 
nous piquons de bien étudier & d’en- 
feigner une bonne do&rine de prêcher 
la parole de Dieu , & fa morale dans 
toute leur pureté , d’adminiftrer les Sa- 
cremens , d’être toujours prêts à obéît 
aux Evêques quand ils ont befoin de 
nous , nous fommes des corps de refer- 
ve, des troupes auxiliaires toujours prê- 
tes à fervir UEglifedès qu’elle nous com- 
mande. Tels font nos emplois, pour des 
'biens de ce monde nous en avons peu , 
&nous ne laiflons pas de les partager 
agréablement avec ceux qui en ont be- 
foin.Nous recevons avec joie les Prêtres 
& les Religieux, &c les feculiers qui ont 
befoin de notre afïiftance , nous n’avons 
point pour eux une table qualifiée du 
nom méprifant de table des Mendians, 
nous leur faifons tout l’honneur, &tou& 
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les bons traiteraens que notre état de 
pauvres Religieux peut permettre. Du 
refteles plus pauvres gens du monde, 
en matière de procès , & d’intrigues , 
n’ayant d’autre protection que notre bon 
droit, fans penuonnaires, & fans appui. 
Ces verirés fautent aux yeux de tout 
le monde. En voici une preuve bien fen- 
fible , c’eft que depuis près de zoo. ans 
que les Bénédictins nous ont enlevé np- 
tre Couvent, & nos biens , nous n’a- 
vons pu encore en retirer la moindre 
partie. 

Mais qui n’admirera la bévue afFeCtée 
du Pere Martenc qui doute que les Ja- 
cobins pu i fient rembourfer fes confrères 
des dépenfes qu’ils ont faites dans le 
Couvent qu’ils nous ont enlevé. Quoi 
donc un Bénédictin ignore qu’on bâtit 
pour autrui , quand on bâtit fur le fond 
d’autrui. On pour roi t pardonner cela â 
un Jacobin ignorant les coutumes & la 
chicane > mais non pas à un Pere Mar- 
tene. , 

Voici ce qu’il doit faire pour réparer 
le fcandale qu’il a donné à fes Leéteurs , 
enfoutenant l’iniquité de fes confrères, 
& en voulant jufti fier leur ufurpation. Il 
faut qu’il aille comme un fécond Na- 
than leur propofer la parabole de l’hom- 
tnc riche, qui ayant bien des troupeaux 
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égorgea la brebis du pauvre pour faire* 
un feftin à fon ami- Elle leur convient 
parfaitement. Ils ont fept ou huit Ab- 
bayes dans Mets , & une infinité aux en- 
virons, toutes grandes, riches , fi fuper- 
:bement bâties qu’elles peuvent difputer 
le pas aux Palais des Princes. Pourquoi 
envahir lé Couvent des pauvres Jaco- 
bins. Pourquoi tant multiplier le nom- 
bre de leurs fuperbes édifices, veulent- 
ils changer toute IaVille de Mets enAb- 
bayes&obliger le peupled’aller chercher 
une autre retraite, déjà leurs Abbayes fe 
touchent, & occupent plus deterrein 
qu’il n en faudroit pour 9. à 10000. fa- 
milles, Ceux de Saint Arnoul ont abba- 
tu nos mai ions , & fermé une rue pour 
rendre le jardin plusvafte , & plus ré- 
gulier. Que de dépenfes 1 que ne les 
faifoient-ils pour le rebâtir comme le 
Roi le leur avoit ordonné. Ils auroient 
pu bâtir 2. ou 3. Saint Arnoul. David 
prononça contre lui-même une Sentence 
de mort , & fe condamna à reftituer Je 
quadruple , dès qu’il eut entendu le dif- 
cours de Nathan. Nous n’en demandons 
pas tant, qu’ils vivent à la bonne heure, &: 
qu’ils vivent longues années , ils en ont 
befoin pour faire penitence j mais qu’ils 
nous rendent notre Couvent. 

Que le Pcrc Martenc vante donc 
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tant qu’il lui plaira la reforme de fes 
confrères , leur régularité, leur aflidui- 
té à l’Office , leur chant , leurs ceremo- 
nies , leurs trefors, leurs ornemens pré- 
cieux. Tout cela ne peut ctre agréable 
àDieu pendant que l’Aurel, & les hofties 
feront dérobés, ileft furprenant que des 
gens ne fe faflent pas une application fi 
naturelle, &c fi necefl'aire à leur falut, 
des grands traits de l’écriture, &c qu’en 
confequcnce ils n’imitent pas la jullicede 
David, qui ne voulut point bâtir d’Autcl 
fur la terre du Jebuféen , ni offrir de fa- 
crifice, qu’il n’eût payé argent comptant 
la place où il le vouloit bâtir , & les vic- 
times qu'il y vouloit immoler. Eft-ce que 
le commandement de ne point retenir le 
bien du prochain, fe trouve effacé 
dans quelques manuferits de vos biblio- 
thèques? Mais s’il eft effacé pour les Ja- 
cobins , pourquoi ne l’eft-il pas pour 
vous? Car les chofcs doivent être égales. 
Vous avés donc tort de vous plaindre fi 
amerement des Ducs de Lorraine que 
vous accufés de vous avoir enlevés les 
moulins de Nancy, &C d’autres particules 
de vos Abbayes. Vous écrivés contre 
les Cafuîtes relâchés-, excepté votre fti- 
le barbare, on dit que vous encheriflés 
fur les Lettres Provinciales , & vous re- 
tenés le bien d’autrui , & pour juftifier 
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votre iniquité, vous appelles le menfon- 
ge, & la calomnie à votre fecours. Trem- 
blés mes RR. Pères Benediétins Refor- 
més deSainr Vannes , vous fçavés que 
la main deDieu s’eft déjà appefantie plu- 
fieursfois fur vous depuis les deux ex- 
communications lancées contre vous par 
le Cardinal de Lorraine Légat à Latcre 
de Grégoire XIII. & par ordre de ce Pa- 
pe en ijyj.&parle Pape Paul V. en 
1^08. Elles ont été affichées à votre por- 
te , ou plutôt à celles du Couvent que 
vous nous avez enlevé. Vous fçavez les 
terribles fuites qu’elles ont eu , elles en 
auront encore de plus fiineftes , II vous 
n’v métrés ordre.Ces avertillemensfont 
ferieux, penfés-y , détournés l’orage qui 
pend fur vos têtes, reftitués après cela, 
vous vou porterés mieux. Vous mourrés 
avec les Sacremens; vos bâtimens feront 
plus ftables,-mais il faut avant toutes cho- 
fes rendre aux Jacobins l’Eglife , & le 
Couvent que vous leur retenés injufte- 
ment. 

Le Reverend Pere Don Martene voit 
par ce petit détail que j'ai lû fon Ouvra- 
ge avec foin. S’il n’eft pas content il n’a 
qu’à parler , & je lui en ferai une Ana- 
life li entière qu’il fera convaincu de 
mon exa&itude , & de mon zélé pour le 
falut de fes confrères. Au refte mon zélé 

n’cfl; 
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ifeft point amer , je reprends l’iniquité 
fans haïr ceux qui la commettent , & je 
me joindrai avec joie à ceux qui chante- 
ront les Ioiianges de la reforme de Saint 
Vanne , dès qu’on nous aura reftitué 
notre Couvent. 

J’efpere que mes Lc&curs me par- 
donneront cette digreflion un peu lon- 
gue à la vérité , mais neceflaire à l’intc- 
rêr démon Ordre , & au falut de ces 
bons Peres. Je reviens à men fujet. 

J’ai dit que le Château de Paule é- 
toit au-deflusde la Ville, il y eft en ef- 
fet, il en écraferoit une bonne partie 
s’il s’avifoit de tomber. C’cft une For- 
terefle antique cantonnée de tours 
avec un folié , &c. un pont-levis. La 
cour eft quarrée , un des côtés qui re- 
garde la mer eft ouvert, de fermé feu- 
lement d’un mur à hauteur d’appui , ap- 
puyé furie rocher efearpé. Nous vîmes 
une porte avec une petite grille fous le 
grand efcalier : c'éroit la prifon qui n’é- 
toit pas vuide. Les appartemens où nous 
entrâmes, étoient valtes, peu éclairés à 
caufe de la chaleur, &c meublés aftes fim- 
plement. La Princellè étoit dans un grand 
lalori. Le Prince fon époux lui prefen- 
ta nos chefs , & les perfonnes les plus 
confiderables de leur fuite; on nous fit 
donner des fiches, & apres une demie-» 
Tome h. O 
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heure de converfation , on fe leva & o# 
prit congé. Le Prince fit de Ton mieux 
pour nous retenir à dîner; mais nos chefs 
voulurent profiter du vent favorable qui 
fouffloit. Le Prince les conduisît juf- 
qu’au bord de la meri il fut falué du ca- 
non , & delà voix, & un moment après 
on vit arriver pluficurs domeftiques du 
Prince qui avoientà leur tête un Maître 
d’Hôtel qui prefenta au Grand Prieur le 
dîner qui nous étoit deftiné au Château. 
Il nous enenvoyaootre part & nous fer- 
pâmes après avoir falué la Princeflc d’une 
décharge des canons des deux Galcres. 


CHAPITRE X. 

De la Manne 9 du fajfran , du Ditta* 
me & autres productions de la Cala- 
bre . De la Tarentule. 

C Eferoit faire tort à la Calabre de 
la quitter fans dire quelque chofe 
de ce quelle produit. Tout le monde 
connoît la Manne , & quoiqu’il en naif- 
fe dans plufieurs pays , celle de Calabte 
eft eftimée la meilleure , & nos Mar- 
chands ont foin de qualifier celle qu’ils 
vendent de Manne de Calabre, quoi- 
qu’elle Toit allés fouyent de Briançon » 


Digitized by Google 



b’Espagne et ^'Italie. 
ou d’autres endroits qui en produifent 
d’encore plus mauvaüe. 

Les Botaniftesdefinident la manne-» . 
un fuc concret , blanc , ou jaunâtre, qui Définît îo» 

■tient beaucoup de la nature du Lucre ou delà nu*ne. 
du miel fe fondant ou Le difoluant facile- 
ment dans l’eau, d’un goût doux , miel- 
leux , d’une odeur foib!e,& fade. Il fort 
par incilion, ou fans incilion à la manière 
des gommes, du tronc, des groflès bran- 
ches , & des feiii.les des frênes. Il eft 
vrai que i’on cultive quantité de ces 
arbres en Calabre. Mais j’ai lieu de dou- 
ter que la véritable manne foit celle que 
l’on en tire par les incitions que l’on y * 

•fait; car il ne peut fortir par ces mettions 
que la fève deftinéeà la nourriture &.à 
laccroi dément de l’arbre , &. cette fève 
doit être plutôt regardée comme une 
gomme , que corame une rofée cpaidïe, 
recueillie fur les feuilles des Cènes , & 
fur leur écorce qui eft pourtant la vé- 
ritable manne. Il fc peut faire que cette 
rofée fubtile , & pénétrante fe foit inft- 
nuée dans les pores de l’écorce de ces ar- 
bres ; mais il me paroît impolïiblc qu’on 
l’en fade fortir parla voye des incitions Arhrti far 
audï pure qu’elle y étoit entrée , & fan ? 
qu’elle fe trouve mêlée avec la feve de m »nRc. 
l’arbre", audi les habiles gens font-ils une 
<rès-grande differente de la manne for- 

P ij 
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rie fans incifion , de celle qu’on a tiré© 
fans le fecours de cette voye violente. 
Pour moi j’eftime que la meilleure eft 
-celle qui découlé des feuilles fur lefqiiel- 
les étant tombée pendant la nuit , & s’é- 
tant un peu figée, la chaleur du foleil 
3a liquéfié , & la fait couler. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’on ne trou- 
ve de la manne que fur les frênes, &cn 
Calabre feulement. Monfieur deTour- 
nefort en a trouvé dans les Ifles de Sy- 
da, & Tina dans l’Archipel fur une plan- 
- te à laquelle il a donné le nom d’alhagr. 
La defeription qu’il fait de cette plante, 
ne convient en aucune façon auxfrênes. 
On en trouve encore aux environs de 
Tauris en Perfe fur des arbrifleaux épi- 
neux dont les branches , & les feiiilles 
reçoivent pendant la nuit une roféjs 
épailîc , que la chaleur du foleil con- 
denfe , durcit ., & arrondit à peu près 
comme des graihs de coriandre. 

pen ai fouvent trouvé dans les hau- 
teurs aux Mes de la Guadeloupe , & de 
id» la Martinique qui étoit le matin très-li-. 

quide avant le lever du foleil, ne pa- 
rodiant , à l’œil, au goût , & au toucher 
que comme du miel blanc détrempe 
dans l’eau bien claire , mais qui faifoit 
un corps alfés dur, blanc , tranfparant 
de plusieurs figures toutes approchantes 
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de la ronde, d’un goût mielleux, 6c d’une 
odeur de miel , ou de firop de fucre 
blanc dès que le foleil avoit donné def- 
fas. 

Telles doivent être les qualités de la 
manne pour être parfaite 3 celle qui eft 
brune , vifqueufe, grade, d’un goût fa- 
de, dégoûtant, d’une odeur de miel gâ- 
té , n’eft abfolument bonne que pour les 
lavemens-, on l'appelle manne grafle, 6c 
comme. elle coûte beaucoup moins que - - 
la bonne , ceux qui l’employent fe per- 
fuadent, & le veulent perfuader aux. 
ftmples qu’elle eft aufli bonne , 6c quand 
on eft allez duppe pour les croire , iis ne 
feignent pas de dire que c’eft la me illeu-, 
re. Je leur paflfe ce terme, poui vû qu’ils- 
le reftraignent àfignifier qu’elle eft plus 
purgative, parce quelle s’attache davan- 
tage aux vifeeres. 

La manne de Calabre qui degoute des 
feuilles de frênes aux mois de Juin ,6c 
de Juillet , ou que l’on s'imagine fortir 
des pores de l’écorce eft en belles larmes,, 
claires , prefque rranfparantes , d’un* 
blanc tirant un peu fur le citron, d’un 
goût doux 6c mielleux, d’une odeur dou- 
ce, elle peut fervir d’aliment , ëc tenir 
le ventre modérément libre. 

Mais la manne grade eft celle qui a été 
forcée de fortir de l’écorce première 

O üj 
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Qualité* féconde des ajrbres par les ihcifionr 
de la manne qu’on y a faite , qui ont donné paflage à 
,r “^ Ja feve de l’arbre deftiné à le nourrir, & 
à l’augmenter : ce mélange la doit avoir 
~ rendue d’une couleur plus brune , d’un 
goût fade & rebutant, extrêmement vif- 
queufe , & par confcquent plus propre 
à s’atacher aux vifeeres, &c aux matières 
qui y font contenues, à en faire des amas 
que leur pefanteur fait précipiter en bas. 
Voilà fa qualité purgative» 

On tombe dans l’erreur quand on s’ima- 
gine que toute la manne qu’on recueille 
en Calabre n’eftque de la grade, Ôc que 
ceux qui font ce commerce , la font fon- 
dre , la paflent , la clarifient , & à for- 
ce de façons lui donnent la couleur blan- 
che, & la tranfpatcnce qu’on remarque 
.dans les larmes; C’cft une erreur , on la 
met en caiflè telle qu’elle tombe des ar- 
bres, i cela près quecellc-qui tombe des 
feuilles, ou de l’écorce fans incifion étant 
blanche , & parfaire d’elle même, ne fe 
mêle pas avec celle qui n’eftfortie que 
par la violence des incifions. Encore re- 
marque-t’on qu’une bonne partie de la ; 
manne qui vient deCalabre>étant amon- 
celée autour des pailles & des petits bâ- 
tons que lespaïfans ont mis dans les in- 
cifions qu’ils ont faites à. l’écorce j mais 
celle qui eft ainfï > & qui ne laide pas . 
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«Pëtre blanche & belle , eft la première 
qui eft fortie, & qui n’a pas eu afics le 
tems pour fc mcler avec la fève de l’ar- 
bre. 

A l’égard de celle qui tombe à terre 
& qui fe trouve remplie d’ordures , ou 
peut croire qu’on eft obligé de la faire 
fondre , & de la pafter pour la purger 
des plus grofles ordures. C’eft de celle * 
là & de celle qui fort la demicre par 
les incifions , en bonne partie corn-, 
pofée de la feve des arbres, qu’on fait la 
manne grade. 

C’eft un très-bon commerce que celui- 
que les Calabrois font de leur manne. 
Elle leur coûte peu de travail , pourveu 
que le tems foit chaud, &c fec >dls en re- 
cueillent beaucoup , & malgré les vicif- 
fîtudes des modes qui tyrannifent laMc- 
decine auflî bien que les habits , il y a 
bien des fiéclcs que la manne eft en ufa- 
ge , &" qu’on la regarde comme un pur- 

f atif doux & excellent pour les humeurs 
ilieufes , & fereufes , & pour les ma- 
ladies de la tête. L’ufage tout (impie , ÔC 
moderéde la manne tient le ventre libre, 
empêche les vapeurs, &c prévient l’amas 
des matières qui donnent fouvent tant 
de peines aux Médecins , & de profit 
aux Apotiquaires. 

Il ne fautpas s’imaginer que la manne 

Omj 
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qui tomba autrefois dans le defert pont 
nourrir les enfans d’Ifraël futfemblable 
à celle dont nous nous fervons aujour- 
d bui. La defcription que Moyfe nous 
fait de fa figure , & de fes qualités mon- 
tre le contraire. S’il fe trouvoit pour- 
tant quelque opiniâtre qui voulût foute- 
nir cette prétendue conformité, il feroit 
aife de le convaincre d’erreur en lui pre- 
fentantquelque quantité de cette manne 
delicicufe. Il ne faudroit pour cela que 
trouver l’Arche d’Alliance. Elle eft en- 
core a durement aujourd’huitoutc entiè- 
re dans une caverne de la montagne de 
Nebo d’où Moyfe vit la terre de pro- 
înifïion où il noourut- , & ou il fut en- 
terré , ce fut dans cette caverne que le 
Prophète Jercmie mit le Tabernacle, 
l’Arche d’AIliance , & l’Autel des par- 
fums , & comme il y avoir dans l’Arche 
un vafe plein de cette première manne, 
il feroit aifé de la confronter avec cel- 
le d’aujourd’hui * & de reconnoître la 
différence infinie qu’il y a de l’une, à l’au- 
tre. Il eft vrai que cette recherche doit 
être pénible, &le fuccés fort douteux; 
mais il eft toujours très-fûr que l’Arche 
y eft toute cmicre, & qu’on la verra un 
jour comme Jcremie l’a promis aux Juifs 
curieux, qui vouloient remarquer le lieu 
où le Prophète l’avoit cachée. On peur 
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conclure delà, que la vieille planche que 
Fon monrrc à Rome, comme faifant par- 
tie de l’Arche n’en a jamais été, $c que 
c’eft abufer le peuple en le lui faifant ac- 
croire, comme on le trompe avec la pré- 
tendue robbe de N. S. à Argenteiiil , SC 
lesReligieux de la Madelainc à Vezelay. 

Le faffran eft la fécondé marchandifc 
que la Calabre produit en abondance. v 

, r. \ î- 1 Pauouvieai 

Ce n elt pas a due que cette plante ne lefafftan. 
vienne en bien d’auires pays. On lacul- 
tive avecfuccés en Languedoc , dans le 
Gomtat d’Avignon, dans l’Angoumois , 
dans la Normandie , & autres Provin- 
ces de France ; mais fur tout dans le Ga- 
tinois» On donne à ce dernier la prefe- 
rence fur tous les autres ; Si je n’ai gar- 
de de rien dire au contraire ; mais auf— 

Ci pour rendre jufticeà tout le monde y 
je dois dire que le faffran de Calabre 
eft très-beau tk très-eftimé. Il s’en fair 
une grande confommation dans le pays». 

& dans toute l’Italie i on en porte même' 
en Efpagne , &c w l’ Amérique Rfpag- 
noie. Le peuple aulfi- bien que les gens; 
les plus relevés ne s’en peuvent pafFer^- 
Ils prétendent que fans fon frequent; 
ufage , ils feroient expofés à des raaux>. 
depoitrine,& à des ddfaillaneesde cerrur 
à des infomniesi Tout le monde en gé- 
rerai convient qu’il eft gc dorai, cod- 
-, Ci * 


Digitized by Google 



Qualité* & 
▼crcus du faf- 
ffin. 


Beferïptîon 

J» faifran. 


$11 . _ Vo y a c i s 

dial, anodin , alcxitaire. Qu’il eft très»: 
propre aux maladiesdes femmes,qu’il re- 
îifte au venin. Il entre dans les alimens , 
dans les medicamens, dans les emplâtres. 
Dès qu’on eft fait à fon goût qui paroît un 
peu étrangerdansles comraencemens,orr 
s’en fait une habitude,& enfuite une ne- 
celîité. Le meilleur ris du monde , &le 
mieux apprêté perdroit la moitié pour 
le moins de fon mérité, s’il n’y avoit pas 
dedans une bonne doze de faffran , il lui 
donne une couleur agréable, un ban. 
goût, une odeur aromatique, &c cé- 
phalique. 

La racine de cette plante eft un oignon, 
double, ou partagé en deux parties ron- 
des d’un côté, plus plattes de l’autre, gar- 
nies de beaucoup de chevelures. Le de- 
dans eft blanc de la confiftancc.des oi-. 
gnonsde lys,affez agréable au goût, cou- r 
vert de pluficurs enveloppes grifâtres.. * 
L’oignon entier , c’eft-à-dire , garni de 
tontes fes tuniques, eft pour l’ordinaire 
gros comme une noix. Tels au; moins, 
font ceux de Calabre. On leve ces oi-- 
gnons tous les ans , afin de les replan- 
ter en feparant leurs cayeux-, ils pouffent, 
des feuilles, longues , étroites, & un. 
peu canelées , du milieu desquelles fort- 
une tige, ronde de. dix à- douze, pouces-, 
de hauteur qui porte unee fleur, compo— 
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fée de fix fciiilles minces St délicates , 
qui font une efpece de lys. Elles font 
bleues avec des taches , des raïes , Et 
des points rouges & pourpres. Le cen- 
tre de la fleur eft occupé par un piftille 
qui fe change en un fruit long , St trian- 
gulaire , compofé de trois lobes remplies 
de petites graines rondes Et allez dures, 
d’un rouge foncé. Ces graines reprodui- 
roient la plante , fl on les femoit , mais> 
elle fe toit plus tardive que les cayeux 
aufii ne s’en met-on en peine , que quand 
on manque abfolument de cayeux. 

Le Piftille , dont nous venons de par- 
ler , eft environné de quantité d’étami- 
nes qui s’unifient enfemblc , St font 
trois corps en maniéré de houpes , la 
tête en haut, d’un rouge éclatant , mêlé 
de quelques points aurores. Ces étami- 
nes font la feule chofc que l’on trouve- 
d’utile dans cette plante. On les ciieille 
le matin avant le lever du Soleil , pen- 
dant les mois de Juillet Et d’Août , & les: 
premiers jours de Septembre , quand* 
l’année eft bien chaude. La même plan- 
te produit trois fois , St même jufqu’a.' 
quatre fois des étamines , qui ne font: 

{ ras de là même bonté. Les premières font-: 
es meilleures ; celles qui viennent en— 
fuite', dégenerent fenftbiemenc , parce: 
que. la plante s’épuife,, en produifanc si 

Q.-vj ; 
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mais on mêle tout enfemble , afin dé- 
faire tout palier : parce qu’autrement la. 
fécondé & la troiliéme cueillette fe- 
roient peu eftimées , &c de peu de 
débit. 

On fait fecher à l’ombre ces étami- 
nes ; elles fe partagent d’elles - mêmes; 
en plufieurs filamens , qui fe frifent na- 
turellement ;.quand le fafFran eft trop 
fec , & qu’on craint qu’il ne fe reduife 
en poudre, on l’àrrofe avec du vin qui le- 
nourrit & le fortifie , 5c ne diminuepas- 
fon poids. Il faut pourtant éviter qu’if 
ne foit trop humide: parce qu’il pourroit 
le gâter- , & fe pourrir. 

Le fafiran bien conditionné ôc recent 5 , 
doi t- avoir une odeur balfamique , aro- 
matique , forte & pénétrante. Pour la 
lui conferver , il faut le garder dans des-, 
boé'tes , ou dans des poudriers bierr 
liouehési 

On s’en fert pour teindre en jaune - 
doré : mais fon plus grand ufage eft pour- 
les alimens , & c’eft ce qui en fait le plus- 
grand débit.. 

La culrure de cette plânte demande.- 
plus d’application, que de travail; il ne- 
faut pas un terrcin excellent il'fu&t 
qu-’il foit médiocre , mais il. faut- qu’il 
aôit bien net-, / 

Qn. cultive le- cottion en quelques 




Digitized by Google 


d’Espagne et d’Italie. 325- 
endroits du Royaume de Naples , UC 
an prétend qu’il ne le cede , ni en blan- 
cheur , ni en finefie à celui du Le- 
vant. ' 

Le DiCVamede Crete , la Centaurée 
grande & petite , & une infinité d’au- 
tres plantes medccinnles croi fient en 
abondance & en perfection dans la Ca- 
labre , parce que ce Pais eft chaud , 
& que fbn terrein,eft très-propre pour 
ces fortes de plantes yde forte que c’efi: 
aller chercher bien loin. avec dc.penfe&* 
danger ce qu’on peut trouver , pour ain- 
fî dire , chez foi. 

Si on ajoute à ce que je viens de nw- 
qtier, les vins excellens que ce Païs pro- 
duit en abondance , lés bleds , les ris , 
Tes legumes , l’huile, la foie , les laines , 
lès chevaux , lefoulfre, l’albâtre & le- 
criftal de roche , dont il y a des carriè- 
res très-abondanrés &ç très-fciles à tra- 
vailler , ne doit-on pas efiimer ce P us , 
comme un des meilleurs du Royaume de' 
Naples, mais peut-être, de tout le mon* 
de i il n’y manque que d’honnêtes gens* 
félon \è rapport de tous ceux qui onr 
écrit , &. qui ont connu ce Pais Jé ne; 
Pai pas vificé afièz exactement , Sc je n’y 
ai pas demeuré a fiez long-tems pour con- 
noîrre à fond les mœurs , les vices , &: 
lès-vertus deees peupie$>.Çequci’cpdisi 


Tarentule , 
*raignce très* 
4angereufe, 
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Vernir de la 
îC»i«tule. 


$*6 V o YA-ôtr 

ici fur le rapport d’autrui , ne leur doit 
point faire de tort dans refprit.de mes 
Leéteurs. On trouve d’honnêtes gens par 
tout : mais il y a en ce Pais un animal fi 
méchant , que de quelque côté qu’on le 
prenne , il eft impoflible de rien trouver 
a dire à. fa décharge. C’eft la Tarentule 
groffe Araignée , ainfi appellée parce 
que les plus grodcs & les plus venimeu- 
fes de cette çfpccefe trouvent aux en- 
virons de la Ville, de Tarente à l’extré- 
mité orientale de la Calabre. On en 
trouve à la vérité dans toutes les Provin- 
ces du Royaume dè Naples , & meme en 
Sicile, & dans bien des endroits du re- 
lie de l’Italie; maison prétend qu’elles- 
ne font point à beaucoup près fi méchan- 
tes ni fi venimeufes , que celles de Ta-- 
rente. 

Cette Araignée eft prefqtte ronde j 
on en voit de près de quinze lignes de- 
diamètre *, leur tête attachée directe- 
ment à l’eftomach ne fe diftingue ^. que- 
pat fa gueule armée deplufieurs dents, 
mais fur tour de deux plus grandes que- 
les autres , en maniéré de crocs , fortes , 
aigues , pointues , noires & toujours ab- 
breuvées d’une liqueur ou bave jaunâtre- 
qui découle de deux petites veffies qui 
font à leurs gencives.C’cftlc venin que la* 
giqueurc.de ccs dents introduit dans Isa. 
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playes qu’elles font. Venin fi fubtil 
chargé d’un fel volatil fi malin , qu’il 
s’eft bientôt répandu danslcs veines &C 
dans les arteres,& dc-làjdans toute l’ha- 
bitude de la perfonne 5 dont il caule fou- 
vent la mort très-promptement , ou du 
moins une maladie périodique , la plus, 
bizarre , la plus doulouteufe & la plus 
difficile à guérir que l’on fe puifi'c 
imaginer. - 

Ce poifon fermente quelquefois pen- J-Sett Co- 
dant une année enticre avant de faire p0l(oa ‘ 
ffcntir fes cruels effets. Quand cela arri- 
ve , le corps & l’efprit fe trouvent é- 
gaiement attaqués. La raifon n’agit plus j 
la douleur exceflive Tofïufque entière- 
ment *.le malade crie , pleure > chante , 
fe tourmente ; & s’il n’étoit pas fecouru, . 
il fe précipiteroit & fe tuëroit. . On n’a- 
point trouvé jufqu’à prefent de remede- 
plus propre pour diminuer la violence, 
de l’accès , que la mufique &c la fimpho- 
nie. Mais toute forte de fimphonie n’eft' 
pas propre aces malades. Les uns aiment 
le fon du violon , les autres celui delà' 
guitare , quelques-uns aiment la trom- 
pette ou le haut bois. Il y a aufli des con ^ e ïme ^ 
conteurs qui femblènt leur faire plaifir , poifon, 

& d’autres qui lui caufent de l’effroi &r 
dtl’horreur. Quand on' a découvert la.; 

«eemle.ur &.l'iûttcument qu’ils fou liai te nt». 
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car ils neraifonnent,&ne parlent pofnt*, 
ne donnent aucun ligne deraifonoudc 
fcntimenr j quand on a donc découvert 
ce qui leur effc propre , on le leur met en- 
tre les mains , ils le prennent, le regar- 
dent, jettent des cris de joyc , 5c dès- 
qu’ils entendent leur inftrument favori , 
ils fe mettent à-- danfer 5c à fauter de- 
toutes leurs forces pendant- des- cinq ou- 
fix heures de fuite. Après quoi la laf- 
fuude les fait tomber par terre, non pas 
évanouis , mais pleurans , gemiflans 
frnglotans comme des gens qui font 
dans une extrême adli&ion , après une- 
heure ou deux , ils fe relevent , fe re- 
mettent à danfer de plus belle , & con- 
tinuent cet exercice violent pendant un- 
jour & une nuit, 5c quelquefois davan- 
tage i après quoi ieurs forces étant en- 
tièrement épuifees , 5c la fuenr abon- 
dante que l’exercice leur a procuré 
ayant emporté avec elle la plus grande. 

Î iartie du poiîon , on les porte dans un 
it bien chaud, on les y fait luer , 5c on- 
leur donne des cordiaux , dès qu’ils fe- 
trouvent en état de prendre quelquc- 
chofe. La connoiflancc & la raifon leur 
reviennent peuipeu , mais fans aucun» 
fouvenir, ni la moindre idée de ce qui* 
s’eft pnfTé. Ilsfe trouvent exeeffivemer.D 
las & dans, une foihlede extrême. Loi*- 
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qu’ils font fuffilamment rétablis , on les 
purge , & on leur fait ufer fréquemment 
de poudre de vipères & autres alexitc- 
rcs. Avec tout cela il eft rare que l’oa 
porte long-tems les accès de ce mal , il 
faut fuccomber à la fin , parce qu’il fc 
fait une fi prodigieufe diiïipation des ef- 
prits pendant ces violcns mouvemens , 
que la nature ne peut pas réparer les- 
forces qu’elle a perdues , & la mort met 
fin aux douleurs que le malade fouf- 
fre. 

Ces araignées font couvertes d’uner 
peau grife , parfemée de poils allez longs 
avec des taches blanches , rouges , noi- 
res , vertes d’autres couleurs. Elles 
ont huit jambes , & autant d'yeux ; les 
jambes ont chacune quatre jointures , &c 
leurs pieds fonc armés de deux ongles 
‘ crochus qui ont du mouvement , & qui 
peuvent pincer & retenir ce qu’ils pren- 
nent ; à l’égard des yeux , ils font dif- 
pofés en deux lignes fur le devant de la 
tête , les quatre plus grands font pla- 
cés directement fur les quatre plus 
petits. 

Elles font de la toile- comme les au- 
tres araignées , attez fortes pour arrêter 
les plus grottes guêpes & les papillons j 
elles fc nichent dans les arbres creux 
dans des trous de vieilles murailles * 5c 
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toûjours à l’abri, des vents froids. On » 
remarqué qu’elles craignent beaucoup le 
froid , & que dans ce tems-là , elles font 
moins animées, &: leurs morfures infini- 
ment moins dangereufes , 8c plus aifées- 
à guérir. On en trouve dans les trous- 
de la terre •> 8c c’eft \sl ou les païfans les : 
vont chercher avec de petits piégés , 
dans lefquels ils les font entrer en con- 
tre fai fa ne le bourdonnement des mou- 
ches^ 

Je m’étonne qu’on ne Ce fait pas avi- 
fé d’appliquer ces araignées fur la blefTii- 
re qu’elles ont faire , comme on appli- 
que les feorpions fur les leurs. Il n’eft 
pas croïable , que Dieu n’ait pas mis- 
dans les araignées leremcde qu’il a mis.- 
dans les feorpions > dont la morfure eft 
aulïr dangereufe , & le poifon plus vif 8e 
plus aétifr On pourroit noïer des Tarent 
tules vivantes dans l’huile d’olive , ou 
d’amandes ameres comme on fait les 
feorpions , & s’en fervir comme on s’en 
fert de ces derniers. 

Le- vulgaire ignorant donne en Italie 
îè nom de Tarentule à un certain vilain 
Lézard , que l’on appelle Maboya en A- 
merique. Ce mot eft Caraïbe^ 8c les Sau- 
vages l’appliquent au diable-, 8c à tout 
ce qui ett méchant , Ôc qui fait hor- 
ueur.. ■ 
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On trouve prefque par toute l’Italie 

«le ces fortes de lézards ils fe plaifcnt 

dans les lieux humides & deferts. Ils fc 

plaquent contre les murailles , enatten- tMlrcJ , ap ,. 

dànt là les mouches, les grillots , les arai- priiés Mab*- 

enées , & autres infectes dont ils font y as&T ” c ‘” 
f . Tl r ,, n,Ie * «n 

leur nourriture. Ils (ont couverts d une lie. 

peaugrife , parfèrnée de taches noirâ- 
tres & brunes. Us ont la tête grofte & 
charnue , la gueule grande , & toujours 
béante , les yeux roux , le regard mena- 
çant. Leur corps eft gros & plus ramaf- 
fé, que celui des lézards verds , leurs 
jambes font auffi plus courtes, & leurs 
pieds plats, larges, avec des doigts ou 
griffes , armes d’ongles pointus & forts , 
avec lefqueîs ils montent aux murailles, 

& s’ÿ attachent fortement. Leur queue 
cft courte & grofTe , avec une pointe é- 
moufTée ; quand'on leur coupe la queiie , 
il eft difficile de les diftinguer des cra- 
peaux. Us jettent pendant la nuit un cri 
effroyant. On prétend avoir remarqué , 
que c’eftun préfage affuré du change- 
ment de tems , plus ordinairement du 
beau au mauvais , que du mauvais au 
beau. Cet animal eft farouche •, il ne ba- s 
dîne point comme les petits lézards 
verds, il n’eft point familier comme eux, 
qui viennent prendre dans la main les 
mouches,* à qui on a arraché les ; aîles». 
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Les Maboyas fe jetteraient plutôt fur Ta 
main, que fur Ta mouche qu x on leur pre-- 
fenteroit. On dit que leurs morfures 
font danger eufes , non pas à la vérité 
comme celles des tarentules araignées 
ou des viperçs , il s’en faut bien. Cepen- 
dant j’ai vû dans l'Amérique panfer ces 
fortes de plaies prefque comme les îrçor- 
fures de viperes \ j-’ai vû. les membres 
mordus enfler confiderabjcment , & les 
malades expofé^aux mêmes fymptômes r 
& fouffrir à peu près les mêmes dou- 
leurs» * - 

Il eft rare qu’ils fe jettent de guet-à- 
pend fur les perfonnes , mais fi on les 
irrite , ils s’y jettent auffi-tôr , fe cram- 
ponnent avec leurs griffes , mordent 
comme des defefperez , &c ne lâchent 
prife qu’avec la vie. Quand leurmorfu- 
re n’auroit rien de venimeux par elle- 
même , il fuffit qu’elle vienne d’un ani- 
mal en colere pour le devenir , cela fe 
voit dans tous les animaux depuis l’hom- 
me , jufqu’aux petits lézards ; l’acreté 
delà falive &c une certaine bave épaifle, 
excitée par la pfïion produifent cemau-, 
vais effet. 

J’ai tué à Civita-Yechia une grande, 
quantité de ces Maboyas. Mes Confrè- 
res n’enofoient approcher non plus que. 
des; viperes , quand nous en trouvions 
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Sans les chemins. Je ne connois poinc 
d’animal qui ait la vie fi dure que le 
Maboyas j j’ai .pris plaifir quelquefois 
d’en couper en .morceaux , & n. & i/« 
heures après j’ai trouvé tous ces tron- 
çons remuans , comme quand je les 
avois coupé ; mais ni eux ni les ferpens 
ne fe réiinifFent point comme le vul- 
gaire fc l’imagine. J’ai fait là-defius tant 
/d’experience , que je fuis très-aflûré de 
ce que j’avance ici. 

Je n’ai vû perfonne en Italie qui eût 
été mordu des Maboyas , ainfi je ne puis 
pas dire quel remede on y auroit em- 
ployé. 

Je n’ai même vû perfonne mordu par 
la véritable Tarentule , de forte que ce 
n’eft que fur le rapport d’autrui que j’é- 
cris ce que je viens de dire j mais j’ai 
des nuées de témoins qui rapportent tous 
la même chofe avec tant d’uniformité , 
qn’il y auroit de l’entêtement à ne pas 
le croire d’ailleurs on a vû de ces ma- 
lades à Paris , & l’Academie des Scien- 
ces en a fait un article dans fon Hiftoi- 
re fur l’année iyoï. page 1 6. cela doit 
fuffire pour fixer le jugement de toute 
perfonne raifonnable. 

Nous avons dans l’Amerique une Arai- 
gnée naon'lrueufe , compofée de deux 
parties , dont l’anterieure qu’on peut re- 
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garder comme fa tête , eît jointe immé- 
diatement à la pofterieure , qu’on dort 
appeiler fon ventre fans aucun col , ni 
fans qu’on remarque aucun mouvement 
particulier indépendamment de l’autre. 
La partie de devant eft groÏÏe comme 
une noix un peu applatie du côté qu’elle 
joint la pofterieure. Celle-ci eft de la 
grolïeur d’un œuf de poulie j elle eft 
toute velue , Sc outre cela elle eft cou- 
verte d’un poil noir , hériflé , long de 
plus d’un pouce, ft venimeux qu’il brûle 
les parties du corps qu’il touche plus vi- 
vement que ne font les orties • 8c y cau- 
fe une demangeaifon importune une 
enflure confiderable. 

On remarque au milieu du dos une 
ouverture ronde capable de contenir un 
poix , toute environnée d’un poi L plus 
dur 8c plus long que celui du refte du 
corps. Que ce foit le nombril toujours 
ouvert de l’animal , ou un évent comme 
on en voit en certains fangliers de l’A- 
merique que l’on appelle Pécaris. 

C’eft aux environs de cette ouver- 
ture que les pieds de l’animal prennent 
nai (fonce , qc maniéré que quand il 
marche fon corps paroît fufpendtl , ÔC 
attaché au milieu de fes jambes. Il y en 
a dix qui ont chacune cinq articulations , 
Je pied eft formé par une pince ou mo£ 
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dant d’une matière roulfc & dure com- 
me de la corne ; la gueule qui eft en la 
partie anterieure qu’on doit appeller la 
tête eft large , garnie de petites dents & 
de quatre plus grandes en maniéré de 
crocs , deux à chaque mâchoire , el- 
les font pointues &c très-fortes , &c por- 
tent dans les ouvertures qu’elles font 
un venin très-fubtil, & très-dangereux. 

Cet animaleft tellement plein de poi- 
f©n , qu’il n’y a point eu jufqu’à préfent 
de Curieux allez hardis pour le difte- 
quer. Ses yeux font au dellus de fa 
gueule , il n’en a que deux , ils font très- 
petits , très-vifs & très-brillants , ils 
■fortent de leurs orbites comme ceux des 
Ecrevilï'es. 

Ces Araignées filent comme les nô- 
tres, & font des toiles allez fortes pour 
arrêter les xavets , qui font à peu près 
comme nos hannetons d’Europe , les 
colibris, &c même d’autres petits oifeaux, 
fur lefquels cette vilaine bête fe jette 
avec une vîtefle extraordinaire , & les 
fuce de telle façon , que fans endomma- 
ger les corps , elle en tire toute la fub- 
ftance, & (es laifle tomber vuides , fecs, 
ÔC légers comme du cotton. 

Elles multiplient beaucoup ; elles ont 
fous le ventre une poche , comme un* 
bourfe qui s’ouvre par derrière allez; 
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grande pour contenir la moitié d’utf 
œuf. Elle eft faite d’une membrane ex- 
trêmement fine » tapiffée d'un duvet 
doux comme de la foye. G’cft dans cette 
bourfe qu’elles renferment leurs oeufs , 
qu’elles confervent leurs petits quand 
ils font éclos , & qu’elles les portent par- 
tout avec elles , jufqu’à ce qu’ils foient 
en état de pourvoir eux.mêmes à leur 
fubfiftance. 

On trouve ordinairement ces Arai- 
gnées dans les bois. Elles viennent auflï 
dans les maifons. On ne les inquiété gue- 
res,parce qu’elles font la guerre auxRa- 
vets animaux très-nuifibles , &C très-in- 
commodes. Je n’ai pourtant jamais pu 
me réfoudre à les laifler vivre , quand 
j’ai trouvé le moyen de les tuer , fans 
craindre leur venin qu’elles dardent par 
La gueule , par le fondement , & même 
à ce qu’on dit par leur évent. Il eft fi 
cauftique, & fi malin qu’il feroit perdre 
abfolument la vue , s’il entroit dans les 
yeux , il brûle la peau qu’il touche, fait 
enfl,er la chair , & rend tous les environs 
livides avec des douleurs extraordinai- 
res. 

Que feroit-ce fi on étoit mordu d’une 
bête fi venimeufe ? On eft perfnadé à 
l’Amerique que fa morfure eft plus dan- 
gereufe que celle de la vipere. Que les 
, remedes 


VEspagns ït d’ItA : Îie. $37 
ferfiedes qu’on applique avec fuccès aux 
morfures des vipcres , ne font aucun 
reffet à celles de ces Araignées, & qu’il 
n’y a que le feul petit Cancre de mer 
brifé & appliqué deffus , qui puifle em- 
pêcher la perlonne mordue de mourir , 
encore faut-il que le remede foit appli- 
que bien promptement , car le venin effc 
très-ftibtil , & fait d’étranges progrès 
en bien peu de tems. 

Mon Confrère le Pere da Tertre rap- 
porte dans fon Hiftoirc des Ifles de l’A- 
merique , que les groffes dents de ces 
Araignées paffent pour un remede fpé- 
«cifique pour le mal des dents , en s’en 
Tervant en maniéré de curcdent. Il 
aavoiie pourtant qu’elles n’ont point eu 
cet effet fur lui» 

Ne pourroit-on pas direqueces Arai- 
tgnées font desTarentules Ameriquaines 
d’autant plus dangereufes que leurs, 
morfures ne caufent pas une maladie 
•périodique , comme celles d’Italie. , 
•mais la mort très - prompte précédée 
dexceflives douleurs. 
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D/part de Paale. Rente jufy»' à 
Naples. 

%T Ous partîmes dePaulcfur lesn^ 
heures , le vent étoit favorable 
quoique foible. Dans >ces occafians les 
Forçats ut travaillent point , la Galere 
cft couverte de fa tente dont les cotez 
;font relevez afin de donner de l’air -fans 
reflentir beaucoup la chaleur du foleil. 
Cela n’empêche pas 1 ’ufage des voiles i 
quand le vent cft arriéré , on fait croi- 
ser les voiles on maniéré d’oreilles de 
lievres > c’eft alors un vrai plaifir. Nous 
paflames ainfi le refte du jour & toute la 
nuit fans faire beaucoup de chemin , 
.vauffi nos affaires n’étoient pas fort pref- 
: fées j mais le lendemain 19. Juin le vent 
changea fur le midi , & devint contrai- 
> il fallut amener nos voiles , les car- 
quer , & prendre la rame i le vent de- 
vint plus fort pendant la nuit , & la mer 
groftit beaucoup. Il n’y avoit point d’en- 
droits fur la côte où nous puiffions nous 
retirer, il falloi cou continuer la route 
aux dépens des bras des Forçats , ou 
Relâcher à Mcfiine. Je ne fçai fi notre 
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^Commandeur le Grand Prieur Titulaire 
d’Angleterre n’eûc pas pris ce par- 
>ti , s’il n’eût eu à bord de fa Galere l’E- 
vêque de Lipari qui s*enfuyoit à Rome Ev£<iue de 
après avoir mis fon Dioceîe en inter- Lipary iu£i- 
dit , pour une caufc fi legeie qu’ellefai- tlf ' 

Toit pitié. On l’avoit embarqué hors du 
^port de Meffine , jjaais fi on y fut ren- 
tré , te qu’on eût fçû qu’il étoit dans 
une des Galeres , le Juge fouverain de 
la Monarchie n’auroit pas manqué de 
le redemander , &ilauroit fallu le ren- • 
dre , ou s’expofer à de fâcheux incoiw 
veniens , fi on l’avoit refufé. Je crois 
'que cette raifon obligea notre Comman- 
dant de tenir bon contre la mer , & le 
gros vent pendant le refte du jour , tou- 
-te la nuit fui vante •» te le 10. jufqu’à mi- 
di que nous fûmes obligez de nous-met- 
jtre à l’abri tellement qu’cllement à l’Eft 
de la pointe Campanella , pour Taire un 
. peu repofer les Chiourmes qui étoienc 
- extrêmement fatiguez, & qui n’en pou- 
voient plus quoiqu’on leur eût donné 
deux fois du via. On ne leur donne ce 
Tecours que dans des travaux extraordi- , • ^ 

maires. Dans ce cas le Commandant cou- « i 
fuite avec l’Officier que l’Affentiftemec 
fur la Galere pour avoir foin des vivres. 

-On l’appelle Rincontre , ou Gontrolleur, 

& quand ils font convertis que lachiour- 

P i j ' 


Digitized by Google 



Arrhrfe 

gcuflgl. 


^4® Voyage s 

■me abefoin de ce rafraîchiffiement \ on 
met un petit pavillon fur l’avant de k 
-Galere -commandante , & auffi-tôt cwt 
donne du vin aux Forçats. Ce confeil 
■eft nece (Taire , parce que c’eft une dé- 
penfe à laquelle T AiTentifte n’eft obligé 
•que dans les befoins bien réels & bien 
prenants , qui ne doivent pas fe ptéfen- 
ter fou vent. 

Je remarquai en cette occafion com- 
bien les matelots de nos Galeres étoient 
peu habiles , au contraire les Officiers 
mariniers fçavoient parfaitement leur 
métier , 6c exécutaient avec diligence 
les commandemens des Capitaines , ôc 
fcien nous en prit: car s’ils rt*avoient pas 
mis la main à l’œuvre , je ne fçai ce qui 
■feroit arrivé. Le Cap -ou la pointe Cam- 

Î »anella eft à quelques milles de Maffia , 
iir les confins de la Principauté cite- 
ricure , & de la terre de Labour , entre 
les Golphes de Naples & celui de Sa- 
lerne , prefque vis-à-vis l’Iflc de Ca- 
prée ou de Capry. • 

Après quatre heures de repos on re- 
â prit la rame , le vent tomba , ôc la mer 
femit à la raifon.Nousarrivâmes àPouf- 
fol fur les neuf heures du matin j je fus 
dire la Méfié chez nos Peres -, qui me 
firent beaucoup d’honnêtetez , parce 
*jue j’alloig à Rome. C’eft le ftile du 
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pays > quand on va à Rome on eft par- 
faitement bien reçu dans les Couvens 
parce qu’on appréhende que ceux qu’on- 
anroit mal reçu ne fc plaignident , S& 
que le General ne châtiât les Supé- 
rieurs qui auroient manqué au devoir 
de l’hofpitalité ; mais comme on ça 
craint plus rien de ceux qui s’en re- 
tournent , on 1ers traire quelquefois- » 
allez cavalièrement. Je puis parler per--, 
tinemment de ces faits- , ayant éprou- , 
vé moi-même ces differens traitement. . 

Je retournai dîner à la Galare , & au(-, 
fitôt après nous ferpâmes , nous al-» 
lames mouiller à Nifita entre l’Ifle , le 
Lazaret &c la terre ferme. Il me lemble 

• 1 • J • * n • 

avoir dit de cette petite Ille une çar-tie- 
de ce que j’en fçavois. Æ peine y fûmes- 
nous arrivez que le Grand Prieur Feret- 
rr nous envoya la Felouque de la Capi- 
tane pour nous convier à aller promener- 
à terre avec lui i nous accompagnâmes' 
mon Compagnon & moi le Chevalier de 
la-Mothe notreCapitaine. Ce fut pendant ... 
cette promenade que nous vîmes l’Evê- 
que deLipary.'qui s’étoit embarqué fur la . 
Capitane.C’étoitunpetit homme.replet, r , T . p ? rrraic 

'C J o r ... j, .C M’Evcque de 

arace ronde & vermeille, dun air fier, Lipaiy&fo»< 
glorieux , mutin , & litigieux , & 
phyfionomie n’étoit point trompeufe, 
comme la fuite le fera voir. Il étoit Re- 

r\ ••• J 
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Jigieux Benediûin, quoiqu’il n’en pof* 

. tac aucune marque à l’exterieure étantr 
en habit court. Je le pris d’abord pour 
«in Ecclefiaftique du fécond Ordre , qui 
fuyoit le Tribunal fouverain de. la Mo- 
narchie deSicile. Je corrigeai la premiè- 
re partie de mon jugement , qui le trou- 
va fauffe, puifquc c’étoit un Evêque %- 
comme je le reconnus quelques momens- 
après au cordon verd de Ton chapeau y. 
ce qui m’obligea de l’appeller Monfi- 
gnor , après l’avoirappeilé hmplement 
Signor. Je ne m’étois pas trompé en ju- 
geant qu’il fuyoit le Tribunal de la Mo- 
narchie ; cela étoit très -réel. le vais en 
, dire le fujet en peu de- mots , & h j’ai 
le tems > j’expliquerai plus au long ce 
que c’eft que le Tribunal de la Monar- 
chie > en attendant , il fufht de fçavoir 
que c’eft un Tribunal établi par:autho- 
rité du faint Siégé s dont le Préfident 
' , appelle Juge delà Monarchie, a, ou pré- 
tend avoir tous les pouvoirs des Légats 
f Latere. En cetre qualité il connoît de 
tous les differendsEcclefiaftiquesde quel- 
que nature qu’ils puiflent être. On ap- 
pelle à lui comme d’abus , & fon autho- 
rite eft li grande qu’on ne reconnoît le 
Pape dans ce Royaume que fous béné- 
fice d’inventaire. Les Evêques trou- 
vent mieux leur compte à- porter. 
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leurs affaires à Rome , parce que cetter 
Cour jaloufe , & repentante du trop' 
grand pouvoir qu’elle a donné à ce Tri- 
bunal, tente depuis long-tems de lercf- 
ferrer dans des bornes plus étroites , 
ou de l’anéantir fi la chofe étoir poffible^ 
& ne manque jamais de foûtenir de 
toutes fes forces , & même de récompen- 
fer les Evêques qui fe joignent à elle 
pour travailler à cet ouvrage: Mais le* 
Clergé du fécond Ordre , les Religieux,- 
lbs Moines, & generalement tous ceux 
qui fe croyent grevés par le premier Or- 
dre s’obftinent à foûtenir de toutes-leurs 
forces ce Tribunal , parce qu’ils font 
furs de trouver une protettkm très-puif- 
fkntc , & toujours loûtenuë de celle dit 
Prince , qui regarde ce Tribunal com- 
me l’appanage le plus précieux de fa 
Couronne. 

Les différends qui duroient depuis (5 
long-rems entre les Cours de Rome &C 
de Madrid à ce fujet s’ëtoient renou- 
veliez depuis quelque tems d’une ma- 
niéré très- vive. il paroifloit une extrê- 
me animofité des deux cotez. On difoié 
hautement que les Evêques de Sicile 3 - 
au lieu de fonger à trouver des tempe- 
rammens pour l’appaifer , l'aigriRoient 
de toutes leurs forces , s’imaginant qu’ils 
tendroient un fervice fîgnalé à l’Eglife | 

P î u ! 
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& que la moindre récompenfe qu’ils eft 
pou voient efjserer , étoitle Chapeau de: 
Cardinal. Déjà l'Evêque de Gergenti 
& deux autres avoient fait des querel- 
les allez mal fondées à des Ecclefiafti- 
ques 8c à des Laïques de- leurs Dioce- 
fes , & comme ceux-ci avoient appel- 
iez comme d’abus de leurs procedures; 
au Tribunal de la Monarchie, qui avoir: 
|ugé en faveur des opprelTez > ces Pré- 
lats avoient interdit les Villes 8c les; 
villages de leurs Diocefes , 8c s’étoient: 
enfuis à Rome , où ils efperoient trou^.. 
ver une pu iflan te protection , & une* 
ample récompenfe de s’être ainli décla- 
rez hautement contre ce Tribunal trop-, 
puiltant,,.3c trop oppofé. aux. droits dut 
Pape. . 

Notre. Benediétin Evêque-de Lipaty- 
cherchoit ayec foin depuis long-tems> 
Toccalion de fignaler- fon zélé pour le- 
faint Siégé , afin d’en mériter quelque: 
chofe de grand , mais cette oçcaûon n& 
fe préfentoit point la fin il eût peur 
d -arriver trop tard aux avantages qu’ih 
s’imaginôit que les autres Evêques fes 
Confrères recevroient de la Cour en 
faveur de laquelle ils avoient fait ces 
levées de boucliers. C’étoit un embar-. 
ras pour- lui , car il n’avoit point de rai-, 
fon de fe plaindre du Tribunal .de laMo- 
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rrttrchic , il en falloir pourtant une pour . 
juftificr le coup d eclat qu’il projettoit , • 
&t fur lequel il comptoir à coup fur pour 
Ton avancement. Après bien des réfle- 
xions , voici comme il s’y prit. Il en- • 
voya vendre au marché de fa Ville Epif- • 
copale un petit fac de pois* le Fermier: 
des droits royaux exigea trois Fols dun 
Vendeur , parce que celui-ci ne déclara : 
pasîqu’ils apparrenoient à l’Evêque , 
prit le reçu félon la coutume; Il le porta 1 
au Prélat, qui fit aufli- tôt citer ce Rece-- 
veur , lui fit coup fur coup trois admo- • 
nitions Canoniques , & le-déclara pu-- 
Iniquement excommunié , pour avoir: 
attaqué , meprifé la liberté & les droits*: 
Ecclefiaflriques , ayant exigé une taxe du:' 
fac de pois qui ne lui en devoir pointé 
Ge pauvre homme eût 1 bcauTepréfenrsrr 
qu'il n’avoit pas fçû que les pois appar--- 
tenoient d l’Evêque , que le Vendeur;' 
ne le lui avoit pas dit ; il offrit,' &r firof-* 
frir de rendre les trois fols , & de faire; - 
toutes les farisfa’dions convenables. Onn 
n r écouta rien ; ce n’étoit pas là ce qu'orr.i 
vouloir r on vouloir qiv’il s’adreflât' ait> ! 
Tribunal de la Monarchie. Ll le ht fans> : 
y'manquer , & le Jtige ayant examine'* 
l'affaire , déclara l’excommunicatîomu 
nulle, &C' aBufive ,& nomma un Piètre'- 
gour réintégrât iaFermieu dans 1 EgU&> v ' 

Bit/ 
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ôc pour fulminer la fentence. L’Evêqué^ 
ne demeura pas les bras croi fez. pendant 
ces mouvemens ,\il donna avis, à Rome 
de ce qui fe pafloit ,fe plaignit des vio-- 
lences qu’on lui fàifoit , & on peut croi- 
re qu’étant Avocat dans fa propre caufe, 
il n’oublia pas ce qui pouvoir la. rendre 
meilleure. Il n’eft pas venu à ma con- 
noilTance s’il reçût réponfe , &c quelle 
elle fut. J’ai lieu de douter que le Pape 
, Clement XL qui regnoit alors lui eût 
donné des ordres violens j car il écoit 
naturellement porté à la douceur , &C 
n’aimoit ni les embarras , ni les dépen- 
fes où ces fortes d’affaires le jettoient j- 
peut-être même que l’Evêque de Lipa- 
ry n’en attendit pas > car dès que le de- 
cret dé la Monarchie eut été fulminé > Sc 
exécuté il excommunia de nouveau le 
Fermier, le Juge , & tous ceux qui: 
avoient eu part au jugement , &c à fon . 
execution. Il mit tout fon Diocefe en 
interdit , nomma trois Vicaires gene- 
raux , qui fe -dévoient fucceder les uns ; 
aux autres , & foûtenir le bel ouvrage 
qu’il avoit fait , après quoi- il s’embar- 
qua furtivement , & vint joindre les 
Galeres du Pape , quand elles pafferent 
le Pai e. . 

Il fallut bien lé recevoir. Quand ilfiie- 
arriyéà Rome , car bien ou mal il avais; 


d’Espagni It d'ÏTÂLIK* '547 
travaillé pour l’Eglife , ou du moins il 
prétendoit l’avoir fait : mais j’ai lieu de 
douter qu’il le fût bien gracicufemcnt. 
Je fçai certainement qu’il perdit fon 
tems , & fa peine. On lui donna feule- 
ment une modique fubfiftance , & on le 
fit Evêque Affiliant âu trône Pontifical 
dignité très-maigre , & qui ne conduit 
à rien. Il eft mort Evêque de Lipary , 
fon SuccelTeur Religieux de notre Or- 
dre que j’ai connu trcs-particuiierc- 
ment à Rome , eft le Pere Platamone Si- 
cilien très-habile homme , d’une grande - 
fageffe , & qui félon les apparences ne - 
fera point de procès pour des pois , ÔC- 
ne les pouffera pas fi loin. 

Quoique cet Evêché foit dans un foré - 
mauvais pays , il ne laide pas de valoir 
fïx mille écus de revenu ,~fomme très- 
confiderable pour un endroit , ou Torr* 
vit prefque pour rien , & où on dit qu’il 
n ? y a point ac charge d’ames , puifqu’otx < 
prétend queles habitans n’en ont point» - 
étant tous des écumeurs de mer à qui; 
tout eft bon y pourvu qu’ils le puiffent" 
prendre \ mais le plus grand inconvé- 
nient qu’on y trouve n’cft pas celui-U *.* 
c’eft que les tremblemens de terrey font 
fort frequens , & tellement violens, que * 
les gens s’étant endormis le foir dans'* 
léurs lits a fereveüient en fur-fault de— 
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vant le trône , ou Dieu les va juger _ 
• Nous apprîmes dans notre promena-» 
de que Fille de Nifita appartenoic au- 
Piéiïdent Podrone , qui avoit époufé U 
fille du Prcfident Aftutor. On nous alïu». 
raqu’elle lui rapportoit huit mille du-. 
cats tous les ans , & quelle lui rappor- 
<««a»fonVe- teFoir bien davantage , s il yavoitmoinr ;■ 
venu. . de lapins. Ces animaux femblent e§ ? tre- 
les maîtres , & s’ils avoient affliger à-, 
d'autres qu’à des Gens de Juftiee , jetj 
crois qu’il pourroic bien-, arriver aux ha- . 

, biransdô Nifita , ce qui arriva autrefois-*, 
à ceux de Porto Santo près de-Madete*.. 
que, ces animaux chaftérent de l’Ifle. On- 
fait ce qu’on peut pour empêcher qüe lé* : 
nombre n’en devienne exceffif; car pour - 
tes détruire , il n’y fuit pas fonger. Ils x 
font leurs trous dans- les -rochers efcar-- 
pez , qui environnent lifte- où il n’y a-, 
point d'hommes qui puiftent grimper. 

:* On trouve dans certe Ifle quantité de- 
Perdrix , & de Fai fans, & des Cailles-* 
dans la faifon de leur pairage ; outre ce- 
' iâ il y a une Madrague pour la pêche dû* 
'Ton , & le ter-rein de l’ïfle eft excellent, 
c'e fl dommage qu’il n’y en a pas davan- 
tage» ■ 

Le -Lazaret eft fur un' rocher entre- 
\ î’ïfte &r la terre ferme. Il y avoit l 'équi- 

page &; les. marchandifes-d’une Barque-- 
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Vénitienne qu’iln Coifaire de Procida 
avoir enleyée s fuppofant quelié alloit : 
tradquer en Sicile.- 

Nous levâmes le grapin für lé minuit > . 
& nous ail âmes donner fond à la vûë dé 
Naples ^ & une heure avanr jour nous 
nous embarquâmes dans la Felouque de 
là Capitane -, nous arrivâmes à Naples- 
fur ’és cinq heures du matin. Nous: 
avions vû'enpalTanr lé tombeau de Vir- 
gi lie qir’on appelle quelquefois fon éco~. 
îé , qui eft â préfent changé en un Her- • 
mitage fort bien fitué , 8c dans une très-.- 
agréable folitude*. 
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J?jr mutines que T Àtithcttr a faites futr 
la. faille: de Naples u 

V ^VN' voit par le titre de 1 ce chapirre, ; . 
V^/qite je ne promets pas une dcfcii- 
ption de cette belle &: 'grande Ville. Je 
ne l’ai pas vue affés pour cela. J en fuis 
fiché j car a durement elle mérité d’è-rc 
vuë'à loîfitS il y a tant de chofes à con- 
êderer qu’un fejour de plulieurs mois, 
jfoffiroit à peine pour en voir une par^- 
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Nousrafâmcsprefque la pointe d'üfk 
baftion détaché du Château de l’Oeuf*, 
ainfiappellé , parce qu’il eft fur un plan 
ovallc , fur un rocher qui ne tient a la 
terre que par un pont d’environ 200. 
pas de longueur. Les Hiftoriens Italiens 
difent , que ce fut le fameux Lucullus 
Romain qui le fit bâtir , & que c’ctoit 
unedefes maifons de plaifancejfi cela eft,, 
les goûts du tems pafte font bien diffe-- 
rens du nôtre , ou bien il faut qu’on ait 
fait de grands -changemens en cet en-- 
droit depuis le tems de Lnculltts jus- 
qu’aux Princes Normands ," qui ayant 
conquis ce Royaume fur les Sarazins 
en firent une FortereflTe» Elle nous parut: 
un amas de tours rondes , & quarjrées ' 
excellentes avant l’invention du canon »- 
& des bombes , mais qui feroient au-' 
jjourd’hui une foible refiftance fi on les ' 
attaquoit un peu vivement. 

Après qu’on a dépafle la pointe du - 1 
Château de l’Oeuf, on voit le baftion 
ou boulevart de Sainte Lucie , puis ce- 
lui del’Arfenal, enfuite une grofle tour 
ronde fort élevée renfermée dans un ou- 
vrage â plufieurs faces , on l’appelle la 
tour de Saint Vincent , ou de GU Rà~ 
parce que c’cft dans cette tour- 
qu’on renferme & qu’on châtie les en- 
fans, qui ont befoin 4 e corrc&ioa. - 
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Entre cette tour , & le mole, il y ai 
un petit Port où les Galeres peuvent fe 
mettre en forçant de l'Arfenal , il eft 
deffendu par une des. faces du Château 1 
neuf. . 

Le Mole eft large ôc fort long. U pa- - 
roît ancien, il a une branche en retour' 
d’équerre à un bout de laquelle eft la.? 
tour de la lanterne , ou fanal , où< l’on 
doit allumer des feux pour diriger lesr, 
vaifleaux qui veulent s’approcher pen- 
dant la nuit. L’autre extrémité eft char- 
gée d’une batterie fermée en forme de 
tour quarrée bafl'è. On l’appelle le Fort < 
Saint Jacques. Tous les Bâtimens moüil- - 
lent à couvert de ces deux branches. La i 
Doiianne etl vis-d-vis. Elle- a une place * 
de grandeur raifonnable avec* trois ouï 
quatre petites 1 jettées accompagnées . 
de degrez pour la commodité dudébar- 
quement des Chaloupes , 8c des Felou- ■ 
ques qui s’en approchent aflez près 3 .. 
pour n’avoir pas befoin de planches. Il i 
y*a une petite Chapelle- à un bout dc-- 
cette place où nous entendîmes laMefle, . 
après laquelle nous prîmes congé de.r 
Meflieurs nos Cotnmandans qui s’en al- - 
lerent chez le Nonce du Pape, 8c nous- 
courir la Ville. Monfieur le Chevalier, 
de la Mothe nous /avoir donné fon maî^- - 
&Cfd!hôtd. A qui couuoiftoit le pay spoujpv 
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îïoiis conduire, & nous avions avec notfé’ 
im- marchand Marfeillois nommé Du-- 
rand, quirevenoit du Levant j à qui' 
Moniteur de la Mct-he avoit donné paf— 
fage , &: Ta table. . . 

Le premier objet qurfe prefènta a nos 
yeux fut un^ petit troupeau de peche— 
relies penitentes - qui aemandoient la* 
charité des fidelles pour la fubfiftance». 
du Couvent, ou-Confervatoire , où el- 
les s’étoient retirées.- Elies éroient fept,' 
la première portait une aflez grande^ 
croix de bois- peinte en violer -, elles' 
étoient nurls pieds, vêtues de-longues- 
robes Violettes ceintes de cordes de la 
meme couleur , avec uncamail ,• ou do- 
mino comme les Prêtres- des Paroifles > 
en portent à Paris -, mais fans capuce. El- 
les avoient la têreraféej & couverte feu- 
lement d’ün grand voile d’étamine clai- 
re de la couleur de leurs Jvabits , qui-- 
n’empêchôit pas qu’onne vît qu’elles ne* 
paroiflbîcnt avoir gueres que dix huiràr 
vingt ans, & qu'elles étoient très-belles»: 
Je crois bien qu’on n’avoit pasehoifi les* 
plus vieilles, &lesp!us laidesdu Cou-" 
vent pour exciter la charité des fidelies, 
elles n’y auroient pas réufli ï au lieu que* 
les filles jeunes & belles qui avoient cm-* 
blrafiées d’élles- mêmes cette vie peniten-* 
tfi-é t gi cm, t r ès-propr e spqux engager 
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*nc les plus avares à les affiler. Elles 
étoient conduites par un Prêtre & par 
un Gentilhomme des plus qualifiés delà 
Ville, qui s’étoient dévoués à retirer du 
vice les filles qui avoienreu le malheur 
de s’y abandonner. 

Elle s’arrêtèrent devant la porte de- 
là Chapelle, dans le moment- que nous 
en fortions. Nous nous arrêtâmes aufli- 
tot , la nouveauté d’un pareil fpeéfcacle 
fembktft le demander, l’Ecclefiaftiquefitr 
un petit difeoursfort-patetique pour ex*- 
citer la charité des alfiftans en faveur de: 
ees pauvres penitenresjaprèsquoi s’adre- 
fant à cesfilles: Filles delà mifericorde 
infinie de J. C. leur dit-il, ne vous êtes- 
vous pas enfermées librement, &c de Vo- 
tre propre volonté dans le lieu de peni* 
tence ou vous êtes ? Vous y retient- on- 
par force ? N’êtes-vous pas- libre au mo- 
ment que je vous parle de retourner d’où 
vous êtes venues ? Perfonne ne vous en 
empêchera. Elles -repondirent modefte- 
ment, qu’elles ne retourneroient ja- 
mais à leurs péchés-, qu’elles avoient 
embraffees la penitence , qu’elles y vou- 
loient mourir. Et sécant mifes à genoux; 
elles demandèrent pardon du fcandale 
qu’elles avoien t donné dans des termes 
fi tendres, & fi touchans , que peu de-, 
gens purent s’empêcher de répandre der 
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larmes. Leurs conducteurs les firent fea* 
ver auffi-tôt , &c leur dirent de chanter 


un Cantique deloiiange à lamifericordc 
de Dieu j Elles le firent fàns fe faire : 
prier en langue - vulgaire d’un ton fi pé- 
nitent, & fi tendre , &avec des paroles 
fi touchantes , que je n’ai jamais rien 
entendu dé' plus propre pour exciter à' 
l.apenitence , & àlacompon&ion. Pen- 
dant qu’elles chantoient , le Prêtre d’un 
côté , & le Gentilhomme de l’autre, re- 
çevoient les charités qu’on faifoità ces 
penitentes , ils avoient pour cet effet de: 
petits facs au bout de leurs cannes afin* 
que les perfonnes éloignées d’eux puf- 
fent facilement faire leurs aumônes. Il y 
eût peu des aflîftans qui n’enfiffent. C’eft 
aufllde cette maniéré, que j’avois vu* 
quêter dans les Eglifes à Meffine peu* 
dant la MefTe & le Sermon. 

Nous allâmes enfuite retenir deur 
chambres à la Palombe d’or , hôtellerie: 
fameufe , où nous voulions-manger & 
coucher les deux joars que nous devions* 
demeurer à Naples. Pendant que nous- 
déjeunions on alla nous chercher -un ca- 
roffe, & un Cicéron , c’eftf-à-dire un an- 
tiquaire dont nous avions befoin. 

Nous allâmes d’abord aux Chartreux; 
Ils font fur une hauteur confie! et able , 
qui domine, toute la Ville-, ils font dan* 
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la pl as belle expofition que l’on puifle s’i- 
maginer , ils n’ont au-defliis: deux 
que la fbrtereflê appellée le Château 
Saint Elme une des trois- Force- 
refï'es qui tiennent en bride le peu- 
ple mutin de cette grande Ville. Les 
deux autres font le Château de l’Oeuf, 
dont nous avons déjà parlé , & le Châ- 
teau neuf. Ces deux-derniers font fur le 
bord de la mer , ce dernier eft fi proche 
du Palais du Vice-Roi, qu’il y a une ga- 
lerie qui communique de l’un à l’autre.- 
Précaution fage , ôc neceffaire pour cet 
Officier , qui fans cela feroit fouvent 
expofé aux mutineries de- ce peuple. 

Le chemin pour arriver aux Char-, 
treux eft long , & très difficile-pour les 
gens qui y vont à pied. Les caroffes font 
obligés de faire un affez grand tour pour 
éviter une partie de la roideur de la 
montagne.. 

L’entrée de ce fâint lieu eft charman- 
te. La première cour que l’on appelle 
chez ces Peres , malgouverne , n’a pas 
cet air fauvage, & farouche que l’on ref- 
pire dans les autres Chartrcufes. On peut 
fervir Dieu fans cet attirail de rufticité. 
11 demande nos cœurs > 8c nos efprits, 
& n’exige point que nous devenions 
impolis, & intraitables. Cette cour eft 
riante , le côté qui reggrdeJa Ville. &la 


Prem’efé" 
eoüi de la 
Chai'ttcufe, 
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mer donne rtne vûë qui ne fe peut pay-etv 
La porte eft ornée de deux coiomnes , 
& de deux pilaftres de marbres , avec 
une architrave, unefrife^&' une corni- 
che , & un fronton angulaire de même- 
matière , d’une bonne archite&urc , & 
très-corre<fte; 

Il y a! dans cette cour une très-belle 
Chapelle , où les femmes peuvent en- 
trer, & des Iogemens- pour les étran- 
gers. Tous les bâtimens font grands >. 
& magnifiques. 

On pafie de là dans la fécondé cour, où< 
Ion trouve la porte.de l’Eglife>.& celle; 
rgii'ic j e! du Cloître. 

fameux. Tant de gens ont parle de cetteEglife,. 

que je crois pouvoir me difpenfer d’en-- 
faire la dèfcriprion. Tout: ee-que j’en, 
puis dire , c’eft qu’elle eft incruftée des- 
marbres les plus rares , &c les plus fins-,, 
que la voûte eft toute couverte d’orne— 
mens de ftucs dorés , &c dé peintures- 
excellentes que le pavé eft de piece de- 
rapport \ que chaque Chapelle a un re-- 
- table dont les coiomnes , &• les pilaftres’ 

font de lapis-, d’agathes, de verd antique, 
de jafpeavee des bafes & des chapiteaux 
dorés d’or moulu , des tableaux origi- 
naux des meilleurs Peintres. Le Chœur 
des Religieux Prêtres , & celui dés- 
ir exes . Coavers font des. chefs-d’œuvre; 
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•en tout ce qu’ils renferment. On nous 
monrra te modèle du Grand Autel , ôc 
-ce qu’il y a de fait du véritable , & on 
nous afliira qu’on avoit déjà depenfé près 
de cent mille écus à cet ouvrage , quoi- 
qu’il s’enfallut beaucoup qu’ilfut achevé. 

On nous conduifit enfuitedans les Sa- 
•crifties.Je dis Sacriftics au plurier* par- 
ce que c’eft une enfilade defept ou huit 
pièces d’une magnificence, & d’une pro- 
preté inconcevable , les armoires font 
toutes de bois étrangers les plus rares ÔC 
les plus odoriferans , où la fculpture la 
plus fine, Ôc les ornemens les plus recher- 
chés femblent avoir été prodignés. 

On voit dans toutes ces pièces des ta- 
bleaux originaux d’un prix infini , ÔC 
dans les armoires des ornemens où la 
broderie l’emporte infiniment fur la 
peinture la plus corre&e, ôc la pins finie. 

Il y a deux rrefors tous deux ornés des 
plus belles peintures, des ftucs , ôc des 
dorures les plus riches , & des plus pré- 
cieux meubles d’Eglifes qu’on fe puiffe 
imaginer. 

Quoique cette Eglife foit dediée à S. 
Martin, je ne remarquai dans les trefors 
aucunes reliques de ce grand Evêque , 
bien qu’il y ait un nombre confiderable 
de châffes , de bulles , ôc d’autres re-* 
liquaires , où for , l’argent, lespi«crç$ 
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precieufes de toutes efpcces font obli- 
gées de le ceder à la delicatelïe du tra- 
vail. 

On defeend dans le grand Cloître par 
Chine, uh fuperbe efcalicr de marbre blanc , & 
; on trouve le plus beau , & le plus riche 
•Cloître qu’il y ait au monde. C’éft l’ou- 
Yrage du Cavalier Fontasa Romain, qui 
a taillé en plein drap. Il eft foûtenu fur 
foixante colonnes, ians compter les en- 
xoigneures , & ees colomnes font ac- 
compagnées de tous les •ornemens 
qu’une archite&ure riche ôc complette 
peut exiger , ou fouffrir. Tout y eft de 
v marbre choifUjufqu’à l’enceinte du-quar- 
ré qui fert de fepulchre aux Religieux, 
les autres quarrés font >ornés de jets 
d’eau fuperbes , avec des parterres de 
«nyrthes , des orangers , des citroniers, 
■ r de bergamotiers en pleine terre, taillés 
■’Sc entretenus avec un foin particu- 
lier. 

Nous entrâmes dans deux cellules 
gellules. qui excepté la grandeur & le nombre 
des pièces qu’elles n’avoient pas , au- 
. roientpû fervir à loger un Prince. Les 
lois de cedre en compofoient les lam- 
bris , qui étoient travaillés très-delica- 
tement. Nous n’y vîmes point de doru- 
res, mais des tableaux de prix , & des 
* ipeubles magnifiques dans leur fimplici- 
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té. Chaque cellule a fon jardin ,& cha- 
que jardin une fontaine de marbre en jet 
d'eau , avec des agrumes & des fleurs 
rares. ^ 

Nous ne trouvâmes point ces Reli- 
gieux fauvages , comme ils font dans 
prcfque toutes les autres Chartrcufes.Ils 
nous reçurent avec politefle , nous pré- 
sentèrent des fruits, &c des fleurs de leur 
jardin , &C recommandèrent fort au Fre- 
re qui nous conduifoit,dene nous point 
laiifer forcir qu’après nous avoir donne 
i dîner- 

^Ce Frere avoir une furieufe deman- ^xvaBUüc 
geaifondc fçavoir qui nous étions. Le dcTAutcur», 
Frere Baptifte , mon compagnon , & le 
JMaître d'Hôtel du Chevalier de 1a 
Mothepafférentaifément pour Italiens: 
parce qu’ils en fçavoient parfaitement 
la Langue i le Marchand Marfcillois fe 
dit Piémontois , &n’eut pas de peine! 
être t crû» Pour moi qui ne parloit pa* 
encore aflez bien Italien pour tromper 
perfonhe par cette apparence , je pris le 

f »arti de me dire Ameriquain, & je ne 
iis pas .crû. Ce bon Frere Chartreux me 
tegardoit avec attention de la tête aux 
pieds , & me faifoit centqueftions pour 
découvrir qui j’étois. Je croi qu’il s’ima- 
ginoit que les Ameriquains étoient 
cPune autre cfpece que les Européens* 


i 
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Il dît enfin réfoluraent à mes Compl- 
gnons , que j’etois François,; parce que, 
difoit-il , il étoit imposable que les A- 
meriquains euflent mon air 8c mes ma- 
niérés. On me le dit, & au lieu de l’é- 
. > claircir, je me mis à rire 8c à plaifanter 
fur fa prétendue méprife : mais il ne 
prenoit pas le change, & vouloit toujours 
que je fufTe François. C’eft un honneur 

f our moi de l’être : mais il n’étoit pas 
propos dans l’endroit où nous étions , 
ide m’en parer. 

On nous conduïfit aux appartement 
^Apartément Dom Prieur. Nous en vîmes deux , 
fticut. fans penetrer dans celui qu’il habite , 
qui n’eft pas ouvert à tout le monde. Il 
peut fans s’incommoder -recevoir deux 
Princes chez lui. Les pièces font gran- 
des. Les vues ne peuvent être plus bel- 
les. Il y a nombre de tableaux de prix. 
Pour le refie des meubles , ils font pro- 
pres & fort modeftes. Nous ne vîmes 
aucuns lits dans toutes ces chambres , 
apparemment qu’on n’y en met , que 
dans le befoin. J’avois envie de voir la 
galerie, & les cartes que j’avois entendu 
loiier par les voyageurs qui ont fait une 
defeription de Naples. Je la demandai , 
& le Frere Chartreux en tira une nou- 
velle conjecture , que j’étois François : 
r parce , dit-il, qu’il l’avoit fait voir 
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i beaucoup de François ,qui me L’avoient 
jdit. Nous y fûmes * je vis les cartes s 
.mais le tems & l’air les ont tellement gâ- 
tées , qu’on n’y connoît plus rien. C’é- 
toit fur tout un plan de Naples que je 
.cherchois , & un de Gaëte. Je les trou- 
vai tous deux, fans en pouvoir profiter. 
JLes fenêtres du bout de cette galerie 
•donnent fur la campagne , & fur le monc 
Vefuve , appelle aujourd’hui le mont de 
Somme. Le bon Frere me le montra : 

. j’ai lû , lui dis-je , que cette montagne 
jette continuellement des flammes , ou 
de la fumée , Sc je ne vois ni l’un ni 
l’autre. Il y a long-temps que cela n’eft: 
arrivé , me répondit-il ; & on cfpere 
qu’elle n’en jettera qu’à la mort du Ray 
de France , ce grand ennemi delà Mai- 
fon d’Autriche. En difant cela , il me 
• regar doit fort attentivement , cfperauc 
.‘fortifier fes conjectures par le change- 
ment qu’elles dévoient cauferfur mon 
. vifage. Je le trompai pourtant , & je me 
compofai fi bien , qu’il ne put rien dé- 
-Couvrir. Il ne fe rebuta pas pour cela, il 
continua de parler du Roy fur le même 
ton avec ma compagnie : mais m’ayant 
joint , lorfquc j enétois éloigne de quel- 
ques pas , & me ferrant la main , il me 
dit comme avec une ouverture de cœur, 
qu’il ne vouloir pas faire paroître aux 
Terne r.. " ‘ Q. 
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autres : qu’on dife du Roi de.Francë 
tour ce qu’on voudra , ç’eft le plus grand 
•Prince du monde , le plus jufte Sc le plus 
-Chrétien. Je ne lui répondis rien,&ne té- 
moignai pas lui être plus redevable de la 
jufticc qu’il rendoit à.mon Souverain , 
-que j’avoisparu indifFcrenr à ce qu’il en 
avoit dit de defobligeant. Il vouloit nous 
faire dîner, & nous en prefTa beaucoup: 
mais le peu de tcms que nous avions, ne 
'nous permit pas de recevoir Tes offres , 
:nous le remerciâmes * Sc fortîmes fort 
icontents de ce que nous avions vu,aïant 
ipafle trois heures dans ce lieu fi faint , 
fi riche , & fi accompli en toutes manié- 
rés, qu’on y pourroit être des années cn- 
' tieres fans s’y cnnuïcr. 

• Le chemin qui conduit au Château 
faint Elme , eft fur la gauche enfortant 
de la première cour des Chartreux. Il 
y a une groffe porte avec une forte 
barrière , Sc un corps. de-garde. Des 
foldats qui y étoient , nous invitèrent 
d’y montef , Sc s’offrirent de nous con- 
duire , & de nous faire voir la Forteref- 
lè. On peut croire que je n’avois gar- 
de d’accepter ces offres $ apres ce qui 
venoit de nous arriver", fur touc 
ayant affaire à des Allemands foupçon- 
< neux au fuprême degré. J’étois trop 
-connu des équipages de nos Galerçs, 
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îOn m’avoit vu lever le plan de Civita- 
Vechia, il n’en falloit pas davantage , 
pour palier pour Ingénieur ; j aurois etc 
.infailliblement arreté dans ce Château, 
fi j’y ctois entré , & qu’on m’y eue con- 
nu , comme la chofc étoit poffible. Je 
demandai à:ces foldats , s’il y avoit dans _ 
leur Château une Eglife plus belle que 
celle des Chartreux : non , me dirent- 
ils : mais il y a de belles fortifications. 
Nous ne cherchons que des Eglifes, leur 
répondis-je , Meilleurs , je vous remer- 
.cie de votre honnêteté , & aufli-tôt nous 
montâmes en carollè. 

Nous fûmes au Couvent de faint Do- 
minique Majeur. On voit par fon nom , 
qu’il appartient à notre Ordre. Il ell le 
plus grand & le plus ancien des dix-huic 
Couvens d’hommes , que nous avons 
dans cette Ville & dansfes Faux-bourgs, 
-fans compter huit Monafteres de Reli- 
'gifiufes , anffi de notre Ordre. Ce Cou- 
vent eft vafte & magnifique. Nous y fû- 
mes reçus à merveille -, le Frere Baptift& 
*y étoit connu , 6c fa Charge de Secré- 
taire de notre Général le faifoit regac?* 
•der avec diftinéfcion , d’autant qu’on a- 
'voit fouvent befoin de fon oedit , & 
/comme il l’employoit volontiers . il s’é- 
toit fait une infinité d’amis. Le Prieur 
vouloir nous retenir avec notre cou»- 

«U 
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pagnie, 8c nous prefla fore de cfemeurëf 
v quelque temps à Naples , nous promet- 
tant de nous fournir les commodités, ÔC 
l'argent neceflaire pour notre voyage. 
Il fçavoit que le Frere Baptiftc étoit 
François , &fe douta bien que je l'é— 
lois auflî. Il crut quecctoit pour cela , 
x que nous ne voulions pas accepter fes of- 
fres. Pour nous y engager , il nous offrit 
•d’aller fur le champ prendre un ordre du 
iVice-Roi pour notre fûreté. Nous ne ju- 
geâmes pas à propos de changer les dif- 
• polirions de notre voyage. Il nous con- 
‘Couvem Je duifit par tout fon Couvent. C’cft un 
famt Dorai- moa de j il y a deux Cloîtres magnifi- 
’ ques > encore un autre qui lert de balle- 
cour , un beaujardin , trois étages de 
chambres avec leurs corridors élevés , 8c 
bien percés. Tout eft voûté , 8c d’une 
extrême propreté. La Bibliothèque eft 
grande, &c bien pourvue de Livres. L’E- 
glife eft fort grande , 8c quoique dans 
Je goût Gothique , on y a tant travaillé , 
& on l'a remodernée avec tant de dé- 
penfc 8c d’entente , qu’en corrigeant les 
anciens deffauts , on en a fait une très- 
belle Eglife , où les marbres précieux , 
les agathes , le bronze , les Statues , les 
peintures, & les dorures brillent de tou- 
tes parts. La Chapelle de faint Thomas y 
fft à la droite du Grand Autel > elle ei£ 
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grande , & très-richement ornée. C’eft 
là qu’on conferve ce Crucifix miracu- Cru .. fix>] 
leux , qui approuva ce que ce faint Do- s. Thomas, 
éfceur avoit écrit de fa prefence réelle 
dans le Saint Sacrement de l’Autel , en 
lui difant ces paroles: c Betà fcripfifli de 
me i Thoma. Nous demandâmes à le 
voir. Le P. Prieur nous auroit donné 
cette fatisfaétion fur le champ , s’il en 
avoit été le maître: mais il s’en faut bien 
qu’il le foit. Les cinq Sieges de la No- 
blefîe , & l’Elfi du peuple ont chacun, 
une clef de l’Armoire magnifique , où il 
eft renfermé.. Le Prieur en a aufti une; 

Quand on le montre au peuple en cer- 
tains jours del’année,c’eft avec un appare i l 
des plus fuperbes , une quantité prodi- 
gieufe delumieres, &enprefencedes dé- 
putés des fix Sieges. En un mot on fait» 
pour cela une des plus magnifiques fê- 
tes , qui fe fafîent à Naples. C’eft tout 
dire , puifque chacun fçait que la No- 
bîeftè de cette Ville eft en poffeflîon de 
l'emporter fur celle de tout le refte du 
monde , quand il s’agit de faire paroître 
fa magnificence , fon bon goût , & fes 
richcftes dans ces fortes d’occafions. Iï 
fallut donc nous contenter de voir la 
Chapelle , & l’Armoire, devant laquelle 
il y a des lampes toûjours allumées , & 
d'y faire nos prières. 

, Q. 11 ) 
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Le Lecteur me difpenfera de faire une; 
description plus détaillée de cette E- 
glife* Je ne l’ai pas vue allez \ elle a été 
bâtie la première fois en nji. & confa- 
crée en U55. par le Pape Alexandre IV. 
«[ui venoit d être élu â Naples. CharlesII.. 
Roi de Naplesla fit rebâtir entièrement 
avec toute la magnificence ufitée dans 
Ion fiécle,& la fit confacrer en 1 Z85. par le 
Cardinal Gérard , Légat à latere du- 
Pape , 8 c y fai fia fon cœur. Toutes les 
Chapelles appartiennent aux plus illu* 
firesMaifons du Roïaume,qui femblent 
les avoir or nées ôi enrichies à l’envie les 
uns des autres. Il y a- un nombre confi- 
derable de fomptueux maufolés , & en- 
tr’autres , celui de Philippe Prince d’A- 
chaïe & de Tarente , & Empereur de 
ConftantinOple , quatrième fils du Roi 
Charles II. &c celui de Jean , Duc de 
Durazzo , & Prince de la Morée hui- 
tième fils du même Roi , de de quantité 
d’autres Princes , 8 c grands Seigneurs. 

La Sacriftie eft valte , 8 c fort ornée.. 
On nous montra au-deffus des armoires. 
Dépôt», ou l es dépôts ou cercueils de plomb , cn- 
1* iàcrUtie 115 fermés dans des coffres de bois précieux 
couverts de velours de differentes cou- 
leurs , qui renferment les corps de plu- 
fieurs Rois & Princes delà Maifond’Ar- 
ragon , entr’autres , d’Alphonfe I. ôc 
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rie Ferdinand I. & II. & de quelques 
grands Seigneurs , à qui on a donné 
place auprès des Rois. Les cercueils des 
Rois font diftingués des autres par des 
couronnes de vermeil qui font au-def- 
fus. Les autres ont des cpées attachées 
fur le devant des cercueils. Celle qui eût 
attachée àceluiduMarquis d’Avalos, eft 
longue & large comme un cfpadon. On 
nousalfura que c’étoit celle queportoit 
François I. à la bataille de Pavie , lorf* 
qu'il fut pris par ce Marquis. Je n’eus 
garde de le croire , n’étant pas d’ufage 
de defarmer les Rois y quand on les 
prend. On fe contente , pour s’afluj 
rer de leur parole , de quelque cho-* 
fe qui leur appartienne , comme un 
gand, un ruban , ou autre chofe f & les 
nations polies , comme les Efpagnols 
fe piquent d’être n’ont jamais penfé à 
defarmer un Roi. J écoutai pourtant le 
difeours ennui a nt que le Sacriftain nous 
fit Ii-defTus fans y répondre , de crainte 
d erre reconnu par lui , ou par quelque 
autre moins diferer & moins affe&ion- 
né que le Prieur, ou du moins d’echauf. 
fer la bile de cet Officier , qui comme* 
tous fesfemblables font d’humeur revê- 


che , Sc toujours difpofés à la colere.' 
Cette mauvaife qualité eft-elleattachée X 
I’employ, ou Yient-ellc de leur tempera^ 

9~ üi i 
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ment. Si elle vient du temperamment’ ? 
c’eft une chofe merveillcufe , qu’on ne 
choififle pour Sacriftains , que cLes gens 
de ce caradere. . \ . i 

Quoiqu’il en Toit , nous nous com^ 
portâmes fi fagement , qu’il ne fe fâcha 
point. Après les cercueils , il nous fit 
voir les Reliques qui font en grand 
nombre , &. dans des châfles très-riches. 
11 nous montra un bras d’or, dans lequel 
il nous alïura qu’étoient les oflemens du 
bras droit de faint Thomas d’Aquin. Je 
doute que nos Peres de Touloufe , & de 
la rue faint Jacques à Paris, en veuillent 
convenir * puifque les premiers préten- 
dent l’avoir eu , &c le confeivent avec 
le refte du corps , & la tête , & en avoir* 
faitprefentà LOUIS XIII. qui l’a de- 
pofe chez les féconds , où on le montre 
encore aujourd’hui. Je n’eus garde de 
m’inferire en faux contre cette Relique, 
j’aurois été mal reçu , & d’ailleurs ja 
n’étois ni Procureur , ni. Agent de nos 
Peres François* Mais que ce foit le bras 
droit ouïe gauche, il eft certain qu’il 
eft mieux logé & plus révéré , que celui 
de Paris. . Après le bras, on nous montra 
un allez gros manuferit in quarto ou 
environ , tout entier de la main du mê- 
me Saint. Philippe V. Roi d’Efpagne 
étant à Naples 5 en enleva deux feüilletç 
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qu’il emporta par dévotion. C’eft une 
écriture Gothique , fort menue , &c fort 
preflée. Je confeillerois volontiers à Dt 
Martenne d’aller vifiter les archives de 
ce Couvent j je l’allure par avance, qu’on 
les lui ouvrira avec plaifir , & qu’il y 
trouvera de quoi fe contenter. Je pour- 
rois lui en dire quelque choie : mais il 
vaut mieux qu’il ait la f.tisfaéfion d’en 
inftruire le public, le premier. 

Nous vîmes encore la chambre où S.- 
Thomas a demeuré , la ClalTe , & la 1 
Chaire , où il a enfeigné. On a fait une 
Chapelle de fa Chambre , & perfonne 
depuis lui ne s’eit alfis dans fa Chaire. 

C’eftàbon droit que ceCouvent por- 
te la qualité de faint Dominique Ma- 
jeur ; il eft en effet très-grand, & le nom-- 
bre des Religieux très - conliderable , 
puifqu’il en entretient toujours cenc 
trente à cent quarante , & un nombre de 
ferviteurs. 

Le College de faint Thomas aufti de - 
notre Ordre, eft dans la ruë de Tôle- ' 
<£e j c’eft la plus longue , la plus droite , 
la plus large &îa plus belle rue de Na- 
ples. Elle va depuis la porte du S. Efprit 
j.ufqu’au Palais du Vice-Roi. Les mai-- 
fons qui la forment , font belles* Il y ai 
des Palais magnifiques , ÔC quantité' de; 
boimqiies & de magazios deMarchands'- 

Ctv. 

\ 


Digitized by Google 


College Je 
5. Thomas. 


37 a V o y A g i s 
Elle eft pavée de belles pierres entrete> 
nues avec foin , & d’une grande propre- 
té. Le College de faine Thomas eft pu- 
blic -, on y enfeigne la Philofophie , & 
la Théologie , &c toutes les autres feien- 
ccs , excepté le Droit, & la Medecine. 
Et comme il eft membre de l’Uni verfiré, 
les Séculiers qui afpirenr aux Grades , 
y viennent étudier , auflî bien que les 
Religieux , avec cette différence , que 
ces derniers n’y font reçus qu’après. 
qu’iis ont achevé leur ^uinauenninm i 
c’eft-à-dirc, leur cours de Philofophie, 
&c Théologie dans les Couvens particu- 
liers , qui ne font point du corps de 
l’Univerfité. Ilsfubiffent encore, avant 
d’y entrer , un examen long & fevere ; 
& quand ils s’en tirent bien , ils font re- 
çus comme Collegians , & recommen- 
cent à étudier fous des Profeffeurs célé- 
brés des fcicnces qu’ils ont quelquefois 
enfeignées à leurs Confrères dans leurs 
Couvens , fans quoi i s ne peuvent par- 
venir au grade de Doéteurs. Il eft forti 
de ce College grand nombre de Sça- 
vans hommes, & quoi qu’en penfent mes 
compatriotes François , on trouve à ' 
Naples, 6 c en d’autres lieux d’Italie des 
gens qui valent bien leurs Do&eurs. 

Les Bâtimens de ce College font ma- 
gnifiques. La Cour eft peinte àfrcfque 
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par de très-bons Peintres; II a étc fon- 
dé en 1567. par le Marquis de Pefcai- 
res de la Mailon d’Avalos. Il n’y a rien 
de Gothique ni dans les Bâti mens , ni 
dansl’Eglife *, tout y eft d’une archite- 
cture moderne , correéte , & délicate. 

Le Grand Aurel eft entièrement d’ar- 
gent, & d’un travail infini \ on ycon-p* 
ferve une Image de la fainte Vierge 
qui eft une des plus célébrés dévotions 
de la Ville , après S. Janvier qui eft fans 
contredit le premier Patron de Naples , 
le plus accrédité , le mieux fervi, le plus 
invoqué. 

. Le corps de ce Saint repofe fous l’Au- 
tel de la Chapelle fouterraine , qui eft 
fous le Grand Autel , appellcc le Dôme y 
comme par toute l’Italie; 

Cette Eglife eft dediêe à l’Aftomp- DSmc 9 
tion de la fainte Vierge *, elle a été cathedra^ 
fondée par les Rois de Naples de la' de Napics * 
maifian d'Anjou, Charles I. & Charles 
II. Le Portail eft revêtu de marbres avec 
des colonnes de porphire , & des fta- 
tucs très-belles. Le chœur eft feparc- 
de la nef par un très-beau Jubé \ il eft- 
grand & magnifiquement orné de pein- 
tures , & de ftucs dorés. Lly a aux cô- 
tés de l’Autel deux tombeaux de marbtc 
de dcuxArchevc ques, qui font une dé— 
cotation très- belle » & dun très - btm» 

ÇA 
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-- La Chapelle de faine Janvier , qu’oa* 
chapelle ie appelle communément lé trefor, eft dans; 
aiat jaovicr. ne p ^ g auc j ie (j u Grand Autel.. Elle eft 

enfermée d'un grillage de cuivre: c’eft 
un excellent ouvrage v elle eft ronde ^ 
toute incruftée de marbre avec un ordre: 
v Corinthien à colonnes feparées par des;, 
niches qui renferment vingt - une fta- 
tuës de bronze des faints Protecteurs de: 
la Ville. Gcttc Ordonnance ne peut être: 
plus belle , plusrichc , ni plus magnifia 
que. Au-deflbus de chaque ftatuë, il y aï. 
une chade- avec des Reliques du Saine 
reprefenté par la ftatuë. Celle de faine 
Janvier eft T comme de raifon , placée: 
fur l’Autel du milieu > qui eft accompa- 
gné de troisautres Autels de chaque cô*- 
té. C'eft dans un bufte précieux que re— 
^ pofe le chef de faine Janvier ,& dans lç- 

même trefor il y a deux phioles de cri- 
ftal remplies de fang congelé de ce faine 
Evêque. On approche en certains jours' 
ce fang précieux du chef , 8c on le voit 
fe liquéfier , comme s’ilvenoit de fortin 
dii coû du Martyr On prétend, que le: 
défaut de cette liquéfaction;, eft un mau— 
vais préfage pour la Ville de Naples * &C\ 
un avant-coureur de quelque grand mal-, 
heur , ou de quelque punition terrible 
dbntîDieu;veut la châtier. Auilï voit-om 
alors une confternation. extraordinaires 
- » * ** 
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cfims touce la Ville. Dès que le miracle 
tarde un pcuàfcfaire , tour le- monde a 
recours à la pénitence , perlonne nes’era 
exempte. Les rues font. pleines de pé- 
nitens , qui fe déchirent à coups de dif~ 
ciplines , qui s’enfoncent des couronner- 
d’épines, fur la tête , qui fe chargent de 
chaînes , de de pefantes croix. On fait' 
de grandes aumônes- En un- mot oui 
n’oublie rien de tout ce qui peut flechin 
la justice de Dieu , & éloigner les châti- 
mens ôc les fléaux , dont la Ville efl: met 

HuCCC»- • 

- Quand au contraire lé miracle ordi— 
naire fe fait auflitôr qu’on a approché le.- 
fong-de la- tête-, on prend ce prodige.*, 
comme un gage aflûré de la bonté de 
Dieu lur la Ville , & fur le Royaume*. 
On croit n’avoir point à craindre pen- 
dant l’année :,.ni lafamine , ni les trem- 
blemens de terre: >, ni les dégorgeinens 
du mont Vefuve- , ni les- maladies- con- 
tagieufes, ni les defeentes les-rava-* 
ges des Corfaires St dans- ce cas là Vil-* 
le efl: dans la joïe , & on- n’entend, do 
tous côtés-, que des chants d’allegrefles 
& des louanges à Dieu , & àfaint Jan-t- 
vier;. 

J’ai vu des efprits- forts qui ne con- 
viennent pas de cette liquéfaction mira* 
culenfe. ou. qui veulent l’expjiquec. 
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«'une manière toute Phyfique. Ils olit 
tort , car rien n’eft plus confiant & plus 
rentable que la liqucfa&ion de ce l;ing 
durci , coagulé , 3c feché depuis tant de 
fiécles. Il y a tant de milliers de témoins 
qui l’ont vu., qui' l’ont éxaminé avec 
fcin j on peut dire même avec un ef- 
prit de critique , & qui n’ont pas laifle 
.d’être convaincus delà vérité. Il y a un 
entêtement ridicule & infoutenablc 
dans ceux qui ne veulent pas fe ren- 
dre. 

Quant aux raifons prétendues Phy- 
fiques , par lefquelles on croit expli- 
quer cette liquefa&ion, peut-on y trou- 
ver quelque chofc de fiable , & de 
bon ? Si ce fang coagulé , fec , & durci 
depuis tant de fiécles r fe liquefioit par 
la force de la chaleur produite par celle 
des cierges allumés fur l’Autel , & par la 
quantité des fpe&ateurs , n’eft - il pas 
▼ifible qu’il devroit plutôt fecalre , fo 
durcir , & pour ainfi dire , fe pétrifier , 
que fe liquéfier $ que fi cela étoit arri- 
vé une fois ou deux , dans le tems que 
ce fang étoir nouvellement recueilli , 
6 c qu’il y avoir encore quelque-humeur , 
ou quelque ferofité , tout cela devroit 
«tre difparu depuis tant de fiécles qu’on 
le garde, & qu’il eft expofé à lachaleur 
^uclimat, des cierges de V Autel* ôc du 
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peuple qui remplit l’Eglife. Si l’effer- 
vcfcencc & le bouillonnement , qui pa- 
roiffent dans les phioles , ne font abfo- 
lument que les mites d’un mouvement 
violent, caufé par la chaleur, ce mou-- 
vement n’auroit-il pas dû avoir confom- 
mé une infinité de fois l’humidité , & 
la férofité du fang , l’avoir defleché , en 
avoir fait une pierre , ou une maffe de 
matière feche & dure , comme on re- 
marque en effet qu’eft ce même fang », 
quand il n’eft pas proche de la tête? Cet- 
te maffe devroit être à prefent prefque 
réduite à rien 1 , caries mouvemens fre- 
quens , aufquclsellc a été exjjofée , dc- 
vroient en avoir confommé mille fois 
toute l’humidité que l’on y pouvoir 
fùppofer j.& après l’avoir coagulé , &C 
de fléché , l’avoir réduit en pouffiere » 
ou en mtfTe fcche , qui eft l’effet natu— 
xel & neceflaire du mouvement , ôf de’ 
la chaleur fur les corps, où il s’eft ren- 
contré des parties fluides.- 

De dire, qu’on entretient l’humidité », 
la fluidité , la férofité de ce fang , en le 
confervant dans un lieu frais & humi- 
de , tel qu’eft le tabernacle de marbre » 
& de metail qui le renferme -, c’eft fe 
tromper , c’eft s’aveugler .à plaifir : car 
s’il étoit humide & frais par le fecours 
de ce tabernacle » il paroîtroic tel quand 
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onl’cn retire. Au lieu que tout le mon» 
de eft témoin , que quand on tire ces 
phioles -du- tabernacle , la matière qu’el- 
• les renferment , eft en très-petit volu- 
me *, elle eft feche , noire, &c fi dure-, 
qu’elle excite du bruit fur les parois des 
phioles * quand- on les remue * au- lieu 
qu’elle change de couleur , quand on 
l'approche de la tête , elle devient ver- 
meille , elle fe liquéfié , elle bouillon- 
ne , elle augmente fon volume , elle 
remplit les 1 phioles ; 8c ce qui ne paroi f- 
ibit qu’une petite malle pierreufejeche, 
.d’une triftë couleur brune , devient un 
fang liquide Sc vermeil. Tout cela ne 
•peut point fe faire fans miracle', 8c ce 
miracle eft réel 6c continuel , 5c a fervi 
à la converfion de bien des hérétiques y 
ou desgens fans Religion , qui y étoienc 
.allé voir cette cérémonie refpeCtable , 
dans le deftein de s’en moequer, 8c à qui 
Pieu a ou vert-les- yeux de l’ame , en leur 
fhifant voir cette merveille. 

Le chef de faint Janvier , 5c fa figure 
font donc fur l’A'utcl du milieu vis-à-vfs 
Parcadc , par laquelle. onentre dans cet- 
te magnifique Chapelle. Les- vingt au- 
tres faints Protecteurs font des deux cô- 
tés. On dira peut-être , que voilà um 
grand nombre de Proteéfceurs pour une; 
, feule. Ville. ; mais il. faut conftdcret 9 
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Î|HC la ville eft bien grande , & le peu- 
ple bien méchant. ' 

C’cft fans contredit faint Janvier 

3 ui eft le plu$ importuné > & fur tout 
es femmes. G’eft un plaiûr de fe tenir 
dans cette Chapelle, & d’entendre les 
eomplimens .qu’elles lui viennenc faire > 
quand elles ontbefoin délai y car elles 
ne fe contentent pas de prier en filence,.* s. Janvier, 
& en remuant les lèvres bien fort , com- 
me faifoit la Mere de Samuel , quand le 
Grand Prêtre Heli fe trompa fur fon fu- 
jer } leur ferveur les emporte fouvent 
jufqu’à parler tout haut , & à dire au 
Saint les chofes les plus tendres qu’elles 
fe puiflent imaginer , pour l’engager 
dans leurs interets Elles l’appellent 
beau charmant , le plus iiluftre acs Evê- 
ques , le premier des Martyrs j elles le 
font fouvenir qu’il n’a jamais rcfufé per- 
fonne , qu’il a le coeur genereux & bien 
place , elles faillirent qu’elles feront in- 
finiment reconnoiflàntes ,* & après que 
félon les règles de l’éloquence , elles 
croyent avoir captivé fa bienveillance y, 
elles Lui prouvent par des raifonnemens 
lrsplus pathétiques la juftice de leurs 
demandes , la facilité qu’il a de les leur 
accorder , hf neceflïté même où il elt 
de le faite , & de le faire promptement, 

& dç bonne grâce. Les promelfcs fuU 
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vent les raifons, 8c quelquefois on eïf 

vient aux menaces. 

On en entend d’autres qui font des 
remercimens , dans lefqucls là plu# 
tendre reconnoiffance eft exprimée dan# 
les termes les plus tendres , & les plu# 

affe&if'. * 

Mais comme tout le monde n’eft ja- 
mais content, il fe trouve un nombre 
plus confiderable d’afïligées 8c de plai- 
gnantes. Celles-ci ne gardent point de 
rticfures , 8c iuiventle naturel mutins 
violent & turbulent de la nation , elle# 
n’en demeurent pas aux Amples plain- 
tes >• aux inve&ives , aux reproche# 

& aux injures* Leur temperamment vif 
& trop animé les porteroit plus loin , (i 
on les lai Hoir faire: mais, comme ondes 
connoît , on y met ordre *, 8c de peur 
de' pis-, on les fait fortir de la Chapel- 
le > quand on s’apperçoit qu’elles com- 
mencent a pouffer trop loin leurs plain- 
tes & leurs reproches. 

Que faire? c’eftlufage du pais : on 
y eft accoutumé à une certaine liberté ,, 
dont on ne veut pas fe priver , même en 
traitant avec les perfonnes les plus ref— 
pcétablcs de l’autre monde. 

Nous ne vîmes à découvert , ni le 
chef, ni les autres Reliques de faint 
Janvier. Il y a des jours pour cela , 8C 
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ces jours font rares & fort remplis de 
cérémonies. Franchement fi les Saints 
ont quelque chofe à defirer pour leur 
gloire accidentelle, ce feroir derre ré-^ 
verés à Naples. Sans contredit il n’y a 
point de Ville au monde , où l’on l’en- 
tend auffi bien , où l’on faffe es Fêtes 
avec plus de magnificence , où l’on plai- 
gne moins la dépenfe. On ne s*en rap-- 

Î >orte pas , comme prefque par tout ail— 
fcurs , aux Confiâmes des Artifans , ou 
des Marchands , entre les mains des- 
quels nos plusauguftes Reliques , & nos- 
plus célèbres cérémonies font tombées ,• 
& dans lesquelles fi on voit encore quel- 
que perfonnage de robe ou d’épée > 
ce n’eft qu’avec le titre de Marguillier 
d’honneur, ou de Protecteur ordinaire- 
ment fans exercice , & toujours fans 
bonne volonté. Au lieu qu’à Naples , 
c’eft la première Noblefie , & la plus- 
éclatante qui s’eft tellement chargée 
du foin de ce qui regarde le culte de 
Dieu , & la vénération de fes Saints , 
quelle ne s’en rapporte àperfonne au- 
deflous d’elle. Elle entre avec joye > on 
peut dire avec profufion , dans les plus 
groflês dépenfes . lorfqu’il s’agit de fo- 
lemnifer les Fêtes de Notre-Seigneur 
de la Sainte Vierge , & de bon nombre 
de Saints. Leur pieté cft la fource d où* 
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font fortis les richeffes immenfes qu’otr 
voit dans- les trefors desEglifes , les or-^ 
nemens les plus précieux, le, s peintures, 
les ftucs, les marbres, les dorures qui 
brillent de toutes parts* 

C’eft la même pieté qui les engage 
à folcmnifer les Fetes avec un appareil 
fi riche, fi fomptueux, & en même rems 
fi galant y & fibien entendu , qu’on ne 
Voit rien ailleurs qui en approche. 

La Noblefle de Naples eft divifée enr 
deux clafïes principales. La première 
divifée en cinq Sièges qu’on appelle le 
Seggi , qui ont radminiftration de la 
Police de la Ville, & l’autre qui ne veut, 
point fe mêler des affaires publiques , ôc 
qui par confequent n’eft ni infente , ni 
enrolléê dans les Sièges. 

Ces Sièges ou lieux d’afîemblées font 
des fallons magnifiques , accompagnés- 
des autres pièces necefiaires , oùlaNo- 
blefTe fe rend pour traiter de leurs af- 
faires^arciculieres , &de celles de leut 
redort. Ce font à proprement parler des 
Tribunaux-, car ces Meilleurs font char- 
gés de beaucoup de détail , comme de 
la confervation des Privilèges , Fran- 
chifes , 8c Immunités de la Ville , du 
foin d’y maintenir l'abondance, chofe 
abfolument necefTaire pour contenir ce 
peuple mutin 8c volage dans. le devoir» 
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Idc mettre les taxes aux vivres , &c à tou- 
tes les denrées, de châtier ceux que l’on 
furprend en contrebande , d’empêcher 
qu’on ne mette de nouveaux impôts , 
mns leur agrément. Us font encore char- 
gez de l’entretien, & de la réparation des 
murailles de la Ville , desacqueducs, du 
pavé des rues , des édifices publics , ÔC 
de quantité d’autres chofes qui regardent 
le bien public. 

Le peuple a auflï un Siège pour veil- 
ler à Tes interets particuliers, & empê- 
cher qu’il ne foit opprime par la No- 
-blefie. 

Chaque Siège choifit tous les ans un 
chef à qui on donne le nom d’Elû j mais 
celui du peuple cft nommé par le Vice- 
Jfoi , & demeure en charge tant qu’il 
plaît à celui qui l’a nommé. 

Les Sièges de la Noblefle, font la Por- 
te Capuane, le Nido , la Montagne, 
le Port, & la Porte-Neuve. On les ap- 
pelle ainfi , parce que leurs Salions , ou 
Tribunaux lont voifins de ces lieux-là. 
A l’égard de celui du peuple , il eft dans 
le Cloître des Auguftins. C’eft dans ces 
Salions qu’ils reçoivent la Proceflion du 
Saint Sacrement à la Fête de Dieu, ôt 
-c’eft dans cette occafion que chaque Sié- 
gé fait éclater fa magnificence dans les 
parures , l’argenterie , la Alufique & 
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tout ce qu'on peut s’imaginer de grand 
de riche , & d’un bon goût pour rece- 
voir la Proccflion. 

Le Palais du Vice-Roi a fa -principale 
façade fur une belle Place, au bout de la 
rue de Tolede. Cette façade eft ornée 
de trois ordres d’architeéfcure, au-def- 
fus de l’étage du rez de chauffée. Je ne 
l’ai vû que par dehors, il falloir trop dé- 
cliner fon nom pour y entrer. On dit 
que c’eft le Chevalier Fontana qui l’a bâ- 
.ti. Les appartemens font vaftes, riche- 
ment meublés , & décorés. Il eft voifin 
duChâteau-ncuf, dans lequel il peut en- 
trer par une galerie fccrctte. Précaution 
fage & neceffaire pour fe fouftraire à la 
fureur d’un peuple fort facile à fc foule- 
ver , qui dans ces momensne connoît, 
& ne refpeéte perfonne. 

Il y a encore deux édifices d’une gran- 
de beauté tous deux, bâtis par le Che- 
valier Fontana , qui méritent d’être con- 
sidérés. L’un eft le Mont de Pieté , & 
l’autre le Grand College de l’Univerfi- 
té , appelle Stttdij nov 'u Le nom du pre- 
du micr fait aflez connoîtrc fon ufage & 
fon utilité dans une Ville, qui étant auf- 
ü peuplée , ne manque pas de renfermer 
bien des gens , qui fans ce fecours chari- 
table feroient bien-tôt réduits à la der- 
ijicremifere, & peut-êtrej?our toujours. 
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On yiobfervc les mêmes règles , les mê- 
mes formalités que dans le Mont de 
Rome', 6c tout s’y palTe avec une extrê- 
me fccrct , une diieretion des plus fa- 
ges, 6c une fidelité à toute épreuve. Bien 
des gens riches y depofent leur argent^ 
afin qu’il y foit plus en fureté que chez 
eux , & qu’étant, prêté aux pauvres fans 
intérêt, ils le trouvent avec de groifes 
ufurcs dans les trefors de Dieu. 

Une remarque des plus particulières 
qu’on a fait fur ce Mont* c’eftque dans 
les plus grands troubles , & les (éditions 
les plus vives qu’il y a eu tant de fois 
dans cette Ville , les partis les plus op- 
pofés, 6C les plus avides de butin, l’ont 
toujours refpe&é , 6c ne fe font jamais 
avifés d’y faire la moindre violence , au 
.contraire ils y mettoient des fauvegar- 
-des , 6c les Miniftres do ce lieu de cha- 
rité faifoient leurs fondions auffi tran- 
quillement , que fi la Ville avoit été 
danslaplus profonde paix. 

Le grand College appelle Stndij tiovi , 
eft un bâtiment immenfe, 6c d’une beau- 
té achevée.LesProfdïêurs de toutes for- 
tes de fciences^y ont leurs écoles, 6c 
leurs appartenons. Leurs appointerons 
font confiderab les , le nombre des éco- 
liers très-grand. Il y a encore d’autres 

Collèges, fans .compter ceux cpû fqi$ 

*• • » 4 
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chez, les Réguliers: ce qui ^îtvrnr que 
les études, &les fciences fleuriflent a 
Naples j le lieu y cft très-propre , 
eft ferein , l’air y eft doux , & lubtil, 
les eaux admirables , tous les vivres ex- 
cellais, & à bon marché. Il n y a qu une 
chofc qui gâte beaucoup les écoliers. 
C’cft le grand nombre de filles débau- 
chées , qui fe rencontrent dans cette 
Ville,' malgré les foins que les perfon- 
Ties de pieté prennent pour en diminuer 
le nombre, en les retirant de leur mau- 
vaife vie. & en les faifant entrer dans 

des Confervatoires* . * ’ ’ ; 

On juge du grand nombre de ces mal- 
heureufel , par le grand nombre de mai- 
fons qui leur font^affe&ées , & qui 
: font toutes numérotées en gros caradc- 
res ronges , afin qu’on ne s’y puiile pas 
'tromper en entrant dans ceslieux înla- 
'mes croyant entrer dans un lieud hon- 

neur. ' ; : V . 

Nous remarquâmes que la plupart de 
ceslieux de débauche etoient aux envi- 
rons des Colleges -, chofe de très-dan- 
gereufe çonfequence pour la jeunefle, a 
‘quoi je m ? étonne que les Elus ? lesEc- 
clcfiaftiques , le Nonce du Pape & au- 
tres Officiers chargés du Gouvernement 
Civil, ou Spirituel de la Ville n’y fcil- 
fc nt pas attention, Sc ne les.éîoignenr 
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'pas de ces lieux, bù la jeunelfe eft pre-& 
que toujours. 

Je croi pouvoir alTurer que le plu* 
grand Couvent ou Monaftere des Re- 
ligieufes qu’il y ait au monde , eft celui 
de Sainte Claire de Naples. Il a été fou- 
dé par Robert Roi de Naples , & l’E- 
glife dediée en^o. On voit la fepultu- 
rc de ce Prince, & de plufieurs defes 
enfans , & Princes de fa maifon dans le 
Chœur , & dans l’Eglife. Je n’ai jamais 
tant rii de fleurs de lys en peinture , & 
en fculpture que dans cette Eglife , & 
le Couvent qui y eft attaché. Il eft de 
l’ordre de Saint François. Il eft ordinal* 
re d’y voir 400. Religiciifes', un grand 
nombre de penfionnaires , un régiment 
deferyances, &pour le moins un bon- de 
tic compagnie de Cordeliers pour con- Glairc * 
duirc ce nombreux troupeau & pour 
faire le fervice de l’Eglife , de maniéré 
qu’on allure , & cela eft très-probable 
qu’il y a au moins mille perfonnes dans . 
cette maifon. Il eft inutile de dire, qu’el- 
le eft très-riche. Comment fans de très- 
grands biens, faire fubfifter une fi nora- 
breufe Communauté ? Toutes les Reli- 
gieufes font filles de qualité' Elles vi veftt 
fplendi dément, & avec une liberté qué 
je n’ai vû dans aucun autre endroit. Le 
premier Cloître extérieur > dans lequel 
Tome K- R 


Mfcnaftèrfc 

Sainte 


Digitized by Google 


38^ ,V O Y A CBS 

il eft permis à tout le monde d’entrer 
leur fert de parloir. Là fans être gêné 
par des grilles , & autres fembiablcs ma- 
chines inventées , pour affermir la ver- 
tu chancelante du fexc , ou pour en pou- 
voir repondre , on parle tête à tête aux 
Religieufes qu on a demandées. La por- 
te de leur premier Cloître intérieur eft 
ouverte, èc l’on les y voit fe promener 
avec les perfonnes de leur fexç ; mais 
quand elles ont à traiter avec des hom- 
mes , c’eft fous le premier Cloître quel- 
les reçoivent leurs yifites , leurs fervart- 
tes y apportent des fauteuils , & fc tien- 
nent peu éloignées d’elles , afin d’execu- 
ter les ordres qu’elles peuvent avoir à 
leur donner. L’ufage ne permet pas 
aux Religieufcs , d’aller conduire juf- 
qu a la porte de dehors , les perfonnes 
qui leur viennent rendre vifite, quand 
ce font des hommes , la politefle veut 
qu’ils reconduifenr les Rcligieufes juf- 
qu’à la porte du Cloître intérieur , où 
on fe faluë, & on fe quitte*, & à l’égard 
des Dames on fe quitte au même lieu, 
c’eft -à-dire , (ur le pas de la porte du 
Cloître intérieur. 

Nous n’avions garde d’oublier ce Mo- 
mftere quand même notre Cicéron ne 
s’en feroit pas fouvenu. Nous y fumes a 
nous entrâmes dans le premier Cloître , 
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*ï lI i c /^ S ran d > vafte , allez exhaulTé, 
voûte â la gothique avec de grands ar- 
bres dans le preau. Nous avançâmes juf- * 
qu a la porte du Cloître intérieur dans 
lequel nous vîmes bien des Religieufes , 
qui le promenoient avec des Dames & 
d autres qui étoient aflifes & en conver- 
lation. Les deux cotez de la porte 
toute cette aîle du Cloître étoient rem- 
plies de fauteuils , de Cavaliers , & de 
Religieufes qui étoient en converfa- 
non. Nous les faluâmes, & on nous ren- 
aît le falut fort gracieufement : Quel- 
ques-unes de ces Religieufes appelè- 
rent mon compagnon , & lui deminde- 
rent qui; etois. Il leur répondit que ie- 
t ou Indien, point du tout, dirent-elles , 
p 'H" François très-certainement. Le 
Frère Baptifte m'appella, & me dit, mon 

te , ces Dames difent que vous êtes Arantnre 
François ? Depuis quand le fuis-je lui , a .f véc à 

que 

les defabufat, elles continuèrent d «me 
regarder , & â foûtenir que je l’étois. 

Mon compagnon me dit que ces Dames 
vouloient absolument que je le fulTe. 

Heb len; i dis-je il ne faut pas defo- 
beir a des Dames fi belles. Je ferai Fran- 
çois , » elle me le commandent , &c 

nTÆ g !î°'- Ccttc P°l'tcfTè l tur 
plut. Une d elles me parla en François 

R i j 
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croyant tirer par ce moyen mon lccret; 
mais jefeignis de ne la pas entendre , 
£c je me retirai de ce dangereux pas avec 
june profonde rever ence. 

Nous retournâmes àl’Eglife pour voir 
le Trefor, & le Chœur. U y a quatre 
rangs de ftales de chaque cote, ÔC des 
Unes dans le milieu pour les penfiorv- 
aiaires . Quoique toute la menuifene de 
ce Chœur foit ancienne , & a ce qu on 
ait, du tems duRoi Robert, elle ne laiflfi 
tpas d être très-belle, & très -recherche* 
& 4’une extrême propreté. Le grau* 
^uteleft au fond du Chœur , al eft d u- 
rx longueur peu commune. Onditquil 
2 dix-huit pieds de long, & qu de 
d*unc, feule pièce de marbre foutenuc lut 
tvn maffif tout environné de figures & 
d’autres otncincns de marbre. On nous 
fit voir des ornemens riches, Sd magni- 
fiques, tant anciens que modernes , des 
reliquaires d’or , de vermeil > & * *x- 
&C 9 S d’uu travail exquis ,, & charges de 
Sierteries. des tableaux d'emad d une 
Grandeur extraordinaire. En un mot une 
quantité Surprenante d’argenterie de 
toutes les façons. 

On fe&andaUfetoit en France de 11 
liberté dont jeuiflent ces Rehgieufes. 
gc peut-être que ceuxqui liront cet en- 
feront là-defl'us bipn des réflexion» 



- D’ËSPÀ’ÔNÏET B’ItA'LII. 

peu fenfécs , & hors de propos. Mais je? 
fuis obligé de les afiurer que ce Monaf-- 
terc tel que je viens de le décrire', elfe 
un des plus réguliers des plus 1 exa&s*. 

& des plus fages qu’il y ait dans tout 
l’Ordre de Saint François, & dans bieni 
d’autres, qui font une parade' de elô-^ 
ttire, de retraite 6c de filcnce plus aufte- 
re qu’on ne fait dans celui-ci.- 

Il s’en faut de beaucoup que j’âyer 
vifité tous les Couvens , & les Monaf- 
teres de là Ville. Je n’ai feulement pa* 
vu le quart de ceux qui appartiennent à 
notre Ordre ; quoiqu’il n’y eiv ait qucr 
dix-huit, ou dix-neuf d’hommes , Si- 
huit de Filles. Les Jefuires 6c IcsThéa- 
tins y ont chacun fix Maifons , toutes; 
grandes, magnifiques, riches. 

L’Eglife des Apôtres Saint Pierrtr*» 

& Saint Paul appartient aux Théatins, raim irWn- 
elle eft très-grande, & très 1 ancienne'. 

On prétend que c’étoit un Temple auï ‘ -Rk< * ,! - ^ 

Caftor 6c Pollux bâti par un affranchi’ 
d’Augulle avant la nai fiance de J: C* 

On voit encore devant le portail moder- 
ne quelques relies de colonnes canne- 
lées d’ordre Corinthien, de quatre pied*' 

6c demi de diamètre avec des pièces; 
de l’Architrave , & du* refte de l’enta- 
blement qui avoient fervi au portique; 
decc Temple: on nous montra encore: 
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unb partie de l’infcription Grecque de 

ce monument, 8c beaucoup de fragmens 

dune archite&ure corredc , 8c finie , 

telle quelle étoic dans le fiéclc d’Au- 

gufte. 

Cette Eglife a été donnée aux Théa- 
tins dans le feiziéme fiécle, 8C malgré 
leur pauvreté , ils ont trouvé le nioyen 
de la rendre une des plus belles , 8c des 
plus riches de la Ville. Les peintures 
les plus fines , les marbres les plus pré- 
cieux , les agathes les mieux taillées , 
les dorures , les ftucs, toutes fortes d’or- 
nemens y fembleroient prodigués , s’ils 
n’y étoient pas placés dans un ordre 
merveilleux , 8c avec un choix 8c une at- 
tention qui marquent le goût excellent 
de ceux qui ont conduit ces ouvra- 
ges. 

On venoit d'achever la tour qui de- 
voit fervir de clocher, je la trouvai très- 
belle » 8c travaillée très-dclicatement > 
& même beaucoup au-delà de ce qu'il 
falloir pour la rendre bien folide, je pris 
1a liberté d’en dire mon fentiment à deux 
ou trois de .ces Pcres, qui nous mon- 
troient leur Maifon , 8c de leur prédire 
qu’elle n’attendroit pas un tremblement 
de terre pour tomber : cela eft arrive 
l’année fuivante. Je ne puis comprendre 
quel eft l’entêtement de ces Pères pour 
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bâtir par tout de ces fortes de tours trop 
hautes, & trop foibles, & avoir le cha- 

f rin de les voir tomber , & de eau fer 
eaucoup de defordre par leur chute. 11 
y a nombre de Chapelles dans cette 
Eglife d’une magnificence extraordinai- 
re. 

On nous fit voir la Sacriftic , on la 
pourroit appeller le tréfor tant il y a de 
richefles en argenterie de lervice , en 
chaffes , & en reliquaires , en ornemens 
précieux , dont quelques-uns font bro- 
dés de perles, avec des rofes de diamans, 
& d’autres pierres precieufes. 

La Maifon ou le Couvent . je ne fçai 
pas trop bien lequel de ces deux noms 
leur plaît davantage -, la Maifon donc eft 
très belle. Il y a deux Cloîtres Voûtés 
à portiques.Tofcans très-bien taillés, ôc 
très-folidement bâtis , & rels qu’ilcon* 
vient à un bâtiment qui a une haute 
entrefolle, ou mefanine, & trois étages 
entiers avec leurs galleries ouvertes du 
côté des Cloîtres , une autre mefanind 
au- de (Tus des trois étages, fervant de 
greniers, & tmeterrafie pavée de bri- 
ques au lieu de toits, avec quelques 
grandes loges couvertes où l’on peur fe 
repofer au frais , & jouir de la plus bel- 
le vûë que l’on puiffe fouhaiter. Leur 
refe&oire eft au fécond étage ; il ne pâ- 
li iij 
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roît pas allez propre par raport au ref- 
te de la maifon i il eft cependant peint 
d’une très- bonne maniéré. Il y a à la voû- 
te une fente feinte, comme l’effet de 
quelque tremblement de terre , ce qui 
furprend ceux-mêmes qui la voyenttous 
les jours. Je n’ai rien vu de fi beau & de 
fi achevé en ce genre. Les parterres des 
deux Cloîtres étoient pleins d’orangers,, 
de citroniers j & bergamotiers en plei- 
ne terre , taillés proprement, & parfaite- 
ment bien entretenus. 

Le fécond Couvent des Théatins que 
j’aivû eft Saint Gaëtan. L'Eglife eft dé- 
diée à ce Saint. Elle n’eft pas fi grande 
que la precedente , mais elle eft toute 
neuve , d’une très-bonne architedure , 
embellie , ôc ornée autant , & aufli ri- 
chement qu’elle le peut être. Le Corps 
de Saint Philippe de Nery repofe fous 
l’Autel d’une Chapelle fouterraine, qu» 
eft fous le grand Autel. On nous mon- 
tra entre une infinitéde voeux qui tapif- 
fent cette Chapelle, & toute l’Eglife, 
l’habit que le Cardinal Urftni , aujour- 
rade en d’hui Benoît XIII. avoir lorfqu’il fuc 
Hu accablé fous les ruines de fon Palais à Bc- 
Bcnoît nevent , & prefervé par une protedion 
toute vifible delà bonté de Dieu", il a 
toujours crû être redevable de ce bien- 
&it à Saint Philippe de Neri à qui il 
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avoit une fingulierc dévotion. On vpit 
fur cet habit les déchirures que fire-ic 
lés éclats des bois qui tombèrent fur le 
Cardinal , & que Dieu difpofa de ma- 
nie; e, qu'ils firent au tour de lui comme- 
un petit dôme qui foùtiat la ohute des; 
murs qui le dévoient écrafer, & lui don-- 
na le moyen de rcfpirer, & d’attendso; 
le fecours qu’on lui donna quand la; 
tremblement de terre fut entieremenr- 
cefle. Depuis qu’il eftalfis fur la Chaire; 
de Saint pierre , il a fait bâtir une Eglife; 
magnifique à Benevenc à l’honKenr da; 
Saint Philippe de Nery. 

Entre les differens vœux que l’on ex-- 
pofe dans les Eglifes, il y en a d’une; 
efpece que je ne puis goûter , ccft le: 
cercueil dans lequel on auroit été enter-- 
ré fi on n’avoit pas été guéri par l’inter-- 
ceilion du Saint qu’on a invoqué. L’E— 
glife de Saint Gaëtan cft toute tapiflée* 
de ces lugubres monumens qui font une; 
trifte reprefentation , 3 &C- telle qu’on fe; 
la peut imaginer d'un grand nombre dèa 
coffres , ou bieres de bois blanc bârboiiii— 
lées de; haut en bas d’une- grande croixj* 
de peinture noire, & attachées aux* mu- - 
railles-. On diroit quc c’eft un magazin» 
de--fo ( Toyeur , qui a des cercueils de tou- - 
re. grandeur toujours pi ers.- pour ceujcx 
qui; çn; onc- bel ai n. Je<-n’ai vûvqu’iNau- 

- Bi-VV 


Digitized by Google 


3*74 V O T A 6 I S 

Î >!cs , & dans cette feule Eglife, cette 
ugubre maniéré de faire fes remerci- 
mens. Je doute même qu’elle foit tout 
à fait du goût de ces bons Peres, à moins 
qu’on ne joigne au cercueil la cire , la 
rétribution des M elfes & les autres 
droits qui auroient accompagnés le more 
s’il eût été réellement enterré.Car avant 
routes chofes, il fautque cesPeres vivent» 
& que ce foit leur Saeriftie qui y pour- 
voye. 

Je viens de dire qu’ils ont fix Mai- 
fons àNaples. Il faut ajouter quelles 
font toutes grandes, ÔC remplies de 
quantité de Religieux , dont il y en a 
beaucoup des meilleures mai fons de la 
Ville, & du Royaume •, ce font des azi- 
ies honorables , pour les Cadets > où ils 
attendent en fervanc Dieu, que leur me* 

, rite , & leurs parens leur procurent 
quelque dignité Ecclcfiaftiquc. 

Les Jefuites ne font pas plus [mal à 
Naples que dans les autres endroits , où ' 
ils font établis. Ils n’y ont à la vérité 
que fix maifons, mais elles en valent 
bien une douzaine d’autres , excepté 
leur Maifon Profelfc , elles font toutes 
richement rentées , fuperbement bâties» 
elles font accompagnées de magnifiques. 
Eglifes , où les marbres , les peintures. 
& les dorures brillent de toutes part 
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avcc une extrême propreté. Le peu de 
loifir que j’ai eude les voir feulement en 
paflant , & comme en courant, ne me 
permet pas d’en dire davantage. 

Toutes les rues de Naples , ne font 
pas aufH droites, aufli larges , fie auffi 
longues que celle de Tolcde ; mais on 
peut dire qu'excepté un nombre de rues 
de médiocre largeur qui fe terminent 
fur le Port , toutes ou prefque tontes 
les autres font larges, & aufli droites 
qu’il a été poflible de le pratiquer dans 
une Ville où il y a à monter confidera- 
blement , depuis la rue de Tolede* 
jufqu’aux Chartreux de S. Martin. 

Ce qu’on trouve à N|ÿes , fie ce qu'on 
ne trouve point dans toutes les autre** 
grandes Villes de l’Europe ; c’eff que 
toutes les maifons font belles , qu’elles 
font à trois étages , que les toits font 
la plupart en terrafles avec des lo?es 
pour prendre le frais, Se que les maifons 
des particuliers ne font point affront aux 
Palais qu’elles accompagnent , comme 
cela arrive fi fouvent a Paris, à Rome» 
fie en bien d’autres endroits, où cela cau- 
fe une difformité des plus choquan- 
tes. 

Le pavé des rues efi grand 1 , parfaite- 
ment bien entretenu,- fie très-propre.- 
Outreie foin qu’on a de balayer les rues- 

R vj) 
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on les innonde pour les rafraîchir, & ces, 
torrens d’eau emportent avec eux toutes^ 
lés ordures. 

Il y a un prodigieux nombre de fon- . 
taines de tous côtés , & toutes ont quel- 
que chofe de beau, Sc de fingulier dans, 
leur forme, &r dans leur matière. A pei- 
ne trouve-t’on à Paris cinq à fix. fontai- 
nes , qui méritent d’être regardées , au 
lieu qu a peine en trouvera-t-on cinq ou : 
fixa Naples, qui ne. méritent pas l’at-_ 
tention des curieux* 

Cette abondance d'eaù n’empechc pas 
qu’il n’y ait un, très-grand nombre de 
gens , qui gagnent leur vie à vendre de 
l’eau aux païîàrÇfbit pour fe defalccrer, 
fçiit po.ur fe rafraîchir. Quand c’eft pout 
ce dernier ufage, ils prefëntent une jatte, 
de fayence fort propre, pleine d’eau fraî- 
che, on fe lave le vifage, la bouche, on, 
en tire par îe nez , on fe lave les mains*, 
mais 1 ufage eftde fe fervirde fonmou- 
choir pour s’eflhyer , aufîi n’en coute-il 
qu’une pièce de nionnoyc.dc la valeur.- 
d’un de nos liards.. 

Le meilleur favon, & les meilleures 
favonetres du- monde fe font à Naples.. 
Il faut manquer tout à fait d argent , ou, 
decuriofiré, pour fbrtir-de.cette Ville • 
fan-s enachepref On en vend.de fermes, , 
$£ de liquidas j ces dçrniercs/o,i\t dailSs 
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dês pots de fayence de differente gran- 
deur. Le favon purifié au fuprême de- - 
gré , préparé avec telle eflence de fleurs 
que l’on veut choifir , n’a pas plus de 
confiftance que du beure. On en met 
gros comme une fève dans l’eau , & dans . 
un moment il couvre toute la furface 
d’une écume blanche, épaiflé , moëllcu- 
fe , &: d’une odeur charmante. Elle 
amolit le poil à merveille. Elle decrafle 
la peau, il fcmble qu’elle aideau rafoir, 
& qu’elle nourriffe le cuir. Cette mar- 
chandife eft'd’un débit prodigieux- , &C 
n’eft pas chere, . 

On voit des manufaéfcüres d’étoffes de 
foye déroutes fortes , de bas , de bon* 
ners , de camifoles , & de calçons trico-- 
tés , qui font d’un très-bon ufé , il y en 
a. aufli de toiles * & d’étoffes de cotton; . 
& delainc appeliée d tSanPietro in Ga- 
latirtatk d'autres nommées Ntrds, dont 
bien des Religieux s’habillent; parce - 
q.u’elles font legeres , bonnes , & à bon. 
compte. 

La rué dés orfèvres eft la plus richér- 
de la Ville. Rien n’eft plus beau que. 
lés boutiques , les attelliers , & les ma-, 
gazins dç ces ouvriers. Ils excellent fur 
tout dans l’argenterie d’E'glife > parcç- 
qu’ils en font beaucoup , & ils fe fontv 
perfectionnés dans ce. genre d’bUYra.f- 
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On ne voie point de gens oifïfs. Tour 
le monde travaille.C’cft un mouvement 
continuel. Pour le bien remarquer , il 
faut aller au grand marché qui fe tient 
dans la Place devant les Carmes. Ce lieu 
eft toujours rempli de vendeurs, & d’a- 
chcpteurs. Il fc remplit , & fe vuide 
pluficurs fois le jour, & quelque quan- 
tité de vivres qu’on y apporte, on ne 
fçait ce quec'cft d’en rapporter quelque " 
cliofc , ou de demeurer un peu de tems 
à attendre la vente. Il faut fur toutes 
çhofes que les marchés foient bien pour- 
vus de tout.La moindre difette eft fuivic 
d’un foulevcment , au lieu que l’abon- 
dance retient le peuple dans le devoir,, 
aufïi ce peuple mange beaucoup, travail- 
le a proportion , crietoûjours , eft fans 
celle prêt à fc foulevcr contre fes maî- 
tres, & revient de fes égaremens aufïi 
facilement qu’il s’y lai fie emporter. 

La Juftice y croit très-fevere du tems 
que IcsEfpagnols y étoient les maîtres; 
c’eft le genie de la Nation. Elle doit 
l’être encore davantage i prefent que 
le Royaume eft entre les mains des Al- 
lemans qui (ont d’étranges maîtres , &. 
bien difficiles à contenter. 

Il n’y avoir lorfque j’y érois qu’une 
feule Galere dans le Port. Elle s’étoit 
échapée de Sardaigne x 8c s’étoit venue 
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rendre à l’Empereur. Il y avoir deux Ga- 
lères^ deux dcmi-Galeres fur les chan~ 
tiers. Ces deux dernieres étoient defti- 
nées à donner la chaiïe aux Liparots > 
qui pilloient toute la côte de la Cala- 
bre > 5c ruinoient abfolumcnt le com- 
merce» 

Le Nonce du Pape a fon Palais dan» 
la ruë de Tolede , jl afonTribunal, Tes 
Prifons, fon Barigel, fes Sbires, en un 
mot tout l’attirail de Judicature necef- 
fairc , pour faire depenfer bien de l’ar- 
gent à ceux qui font affez bêtes pour 
avoir des procès. Comme il y a bien des 
gens qui ont leurs caufcs commifes de- 
vant lui 5c qui croyent être quittes à 
meilleur marché qu’aux Tribunaux fe- 
culiers , il ne manque pas de befogne, 
non plus que ceux qui travaillent fous, 
lui, qui n’ont pas les griffes moins ai- 
giies que les autres. 

Pour faire voir les richefles prodi- 
gieufes de Naples, il n’y a qu’a confi- 
derer les depenfes exceffivcs qu’elle eft; 
obligée de faire , pour l’entretien du Vi- 
ce-Roi , Sc de fa Cour , fes gardes, les 
garnifons , les Officiers, & le nombre- 
exhorbitant de Prêtres , de Religieux,. 
5c de Religieufes qui font dans la Ville* 
5c aux environs. 

Qn compte dixdmit Couvents der 
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Dominiquains , & huit Monafteres cl'èr' 
Religieufes j dix-huit Couvens de l’Or- 
dre de Saint FrançoiS', & douze de Re- 
lie, ieufés y huit d’Auguftins & cinq 
d’Auguftirres; huit de Carmes , cinq 
de Carmélites-, deux- de Chartreux, 
deux de Celeftins’; cinq de Chanoines- 
Réguliers- y un de Chanoinefl'es -, un de * 
Benedi&ins -, cinq de Benedi&rnes -, un 
d’Olivetains -, quatre de Minimes, trois 
de Servittes-, un de Jeronimirains; un 
de Camaldules *, un de Baffléens-, un de 
Moines de M ontc Firgini \ fix de Thea- 
rins , un de Theatrnes-, trois de Clercs, 
Réguliers j trois de Clercs appellésMi- 
niflres des Infirmes* ftxdela Compagnie 
de Jcfus i trois* de Clercs appelles Ope- 
rttri Pii’, trois de Barnabites -, quatre 
appelle* SchoU PU j un de Somafques y 
Cinq de Peres de la Mercy Efpagnols -, 
deux de Religieufes * Efpagnoles y deux, 
de Clercs Réguliers delà Congrégation . 
de Luques > cinq Confervatoiresde gar* 
çons , vingt-meuf de Filles & de Fem- 
mes , onze Hôpitaux-, cinq Séminaires 
d’Ecclelîaftiques, onze Priions-, quatre 
Paroilîès principalles , ayant titre de Ba- 
fdiques , trente- deux-autres , .foixame» 
dix autres Eglifes ou Chapelles , -defl'er- 
vies par des Prêtres Séculiers-, -& plu«-, 
dé cent trente Chapelles de Conftaiwesj., 
ou-OJacoicefs. 


Diç 


I 


9 


! 


b’EsPAGNi ït b’Itàlt*. 4 ai 
Ce grand nombre d’Eglifes , & de 
Couvents , fuppofe un très- grand nom- 
bre de perfonnes. Les extravagans qui 
font en quantité v le font monter à huit 
cent mille , & le difent fort ferieufe- 
ment. Ceux qui le font moins, les,redui- 
fent a cinq cens mille. Les gens raifon- 
nables, & ceux qui font bien inftruitstels 
qu’étoient le Nonce du Pape , les Offi- 
ciers de la Doüanne, ôc autres, nous af- 


NomBre 
du peuple à- 
Naples. 


fûrerent qu’il n’alloit pas tout à fait à 
trois cens mille âmes, ce qui ne laifle- 
pas d’être très-confidcrable , quoique 
bien au-deflous de ce que l’on en débi- 
té communément.» 
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APPROBATION. 

J ’Ai lû par l’ordre de Monfeignçprle 
Garde des Sceaux, les Voyages du R. 
Pere Labat de l'Ordre des FreresPrê - 
chettrs en Efpagne & en Italie ,qui peu- 
vent être utiles & agréables au Public. 
A Paris le Mars i7i$. 

y b 1 fljdlk k C H A R D. 
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